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808 en (Ifux lots et vendus. L'inventaire porte la date du 
12 septembre 1777. Le tout éttiit enfermé dans une des 
salles de la (Comédie, située sur la place de (îramont. 

L^n fonds de loile peinte, re|)n'sentant la prison de Sam- 
sort. — Un fonds de place publique et quatre coulisses. — 
Le fonds de la (îhambreet huit coulisses. — Deux dessus 
de f)orte en loih; peinte el ihîux balcons on toile de même. 

— La (rabane iVAmifflr ri Luhin en deux pièces. — Une 
bande rie mer av(M* le terrain. — Le temple et le tombeau 
de /fimirc. — Deux morceaux de rocher. — Le temple de 
Samsfiïi, en bois bri/.é. — Le tombeau des I)n/.v Avares. — 
Deux grands balcons cloués sur châssis. — Quatre châssis, 
dont deux en treillis de ruban noir. — Trente-deux pla- 
ques ou attaches de fer-blanc. — Sei/.e petites lampes. — 
Un arrozeoir. — Deux petites portes avec la serrure. — 
Plusieurs cartons peints. — Deux marteaux de bois. — 
Un grand foyer qui est au parterre. — Plus une bande de 
mer, deux morceaux de nuage et trois morceaux de toile 
verte. — f^a pluye. — Un tableau parlant. — Six attaches 
de fer-blanc pour Torquestre. — (^inq lustres de bois. — 
Le mausolée du Festin de Pierre, en papier. 

Le second lot consistant : 

En huit habits de janissaires complets. —Trois habits 
jaunes et sept culottes. — Une veste jaune. — Un habit à 
la longue de Sander, complet. — Un habit Daly, complet. 

— Cinq habits de toile bleue et cinq bonnets. — Deux 
habits tigrés. — Deux mantes et deux bonnets. — Six man 
tes rouges. — Un habit bleu de maréchaussée. — Un habit 
vert de Montauciel. — Plus un manteau gris. — Sept 
ceintures bleues. — Un chapeau blanc. — Six cuirasses 
et six cuisarts. — Un gilet et culotte rouge. — Un petit 
manteau de Crispin, — Un habit brun de maréchal, — 
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« tenant les dites loges passées avec une couleur gris de 
« perle à la colle ». 

C'est en ce moment que Madame Dorbigny, s*étant 
associé Tacteur Poisson, ils s*occupèrent à monter leur 
entreprise par actions de 600 livres, et la souscription 
s'éleva à 12,000 livres, le sieur Bergeret ayant pris à lui 
seul cinq actions. La troupe devait exploiter non seule- 
ment Bayonne, mais encore Pau, Bagnères, et même 
Montauban. 

Les anciens actionnaires, qui avaient racheté Tancien 
matériel de la direction précédente, consentent à le laisser 
aux nouveaux directeurs, et il est curieux d'en rappro- 
cher Tétat détaillé de celui que nous avons reproduit plus 
haut, car il semble qu'il a été quelque peu augmenté. 

DÉCORATION APPARTENANT A MESSIEURS LES ACTIONNAIRES (1) 

« 1 fond de prison sans portes, 1 petit fond servant 
d'arrière-pavillon, 2 bandes de mer, 1 terrasse, 2 arbres 
isolés, 1 cabane en deux pièces, 2 morceaux de nuage, 
1 de toille, 3 morceaux de toille verte peints en rochers, 
1 temple de Samson en bois, 1 morceau de toille peinte en 
table, plusieurs morceaux de cartons difTéremments peints, 
14 lampes, 2 tentes de toilies, 1 dais avec les rideaux )). 

EFFETS EN MAGASIN 

« 2 bonnets gris, 1 vieux chapeau de paysan, 4 bonnets 
de toile bleue, 1 culotte à canons, 1 petit mantau, 8 habits 
de janissaire de ratine, 8 culottes desdits habits, 8 turbans 

(i) Cette pièce, les suivantes et les renseignements relatifs à la directrice, 
Madame Dorbigny, ont été extraits d'une notice publiée par le D' Corre, biblio- 
thécaire de Brest, sous le titre de : Une actrice d: province directrice de Théâtre, 
Madame Dorbigny (1776-1 791). Ce travail a paru dans Texcellente Revue Rétros- 
fidiHf de M. P. Cottin, qui a donné aux chercheurs et aux curieux uq si grand 

■Imciç documents du plus haut intérêt (p' octobre 1893}. 
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répoque. La plupart de ces pièces sont des comédies à 
ariettes ou des opéras comiques qui ont été joués, avec 
plus ou moins de succès, à Paris, depuis les 25 dernières 
années, sur diverses scènes, mais principalement aux 
Italiens. Les plus importantes rappellent, parmi les litté- 
rateurs, les noms de Marmonlel, de Sedaine, de Favart, 
etc., et, parmi les musiciens, ceux de Philidor, de Monsi- 
gny, de Dussi, de Grétry, etc. ; le petit chef-d'œuvre de 
Jean-Jacques Rousseau continue à garder la vogue. (Le 
Devin du Village avait été joué pour la première fois devant 
la cour, à Fontainebleau, en 1752, et l'année suivante à 
TAcadémie Royale de Musique). 

(( La musique : Les Deux Avares, Vlsle des Fous, Les Deux 
Miliciens, Les Deux Jardiniers, Ninelle à la Cour, Julie, L'Er- 
reur d'un inomeni, La Fêle du Cluîleau, U Amoureux de i^uinze 
ans, Lmhelle el Gerlrude, Naneile et Lucas, Les Moissonneurs, 
Le Serrurier, Annelle et Luhin, Le Maîlre de imisvjue, La Clo- 
chelle, Mazel, Im Fée Urgèle, I^e Milicien, La Bonne fille, Le 
Devin du Village, Les Trogueurs, U Amiliéa V épreuve. Le Tableau 
parlant, Lucile, Rose el Colas, Le Cadi dupé, Le Roi el le Fer- 
mier^ Le Déserteur, Le Maître en droit ou On ne s\tvise pas de 
tout. Le Soldat Magicien, Le Diable à quatre, Le Maréchal, Les 
Aveux indiscrets. Le Bûcheron, La Servante maUresse, Le Jar- 
dinier et son Seigneur, Biaise le savetier, Sancho Pança, U Aveu- 
gle de Pulmijre, Tom Jones, Stflvoin, Les Sabots (sans partie), 
Le Jardinier supposé. Le Meunier de Geniilly, Le lluron, Zémire 
et Azor, U Ecole de la Jeunesse (sans partie) » (1). 

Nous reproduirons en(îore une |)ièce de haute curiosité, 
publiée par le docteur Corre, qui nous donne la compo- 

(i) On peut rapprocher ce répertoire de celui de Tannée 1774, que nous avons 
publié dans V Histoire du Théâtre de Bayonie sous C ancien régime. — Bayonne, 
Lamaignére, 1886, in-8®. 
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jeunesses premiers et seconds rôles dans Topera, dans les 
chœurs, et des ingénuités et seconds rôles dans la comédie 
et tragédie, 3,800 livres. — M. Pommier, deuxième basse 
taille et première au besoin, des confidents, les amoureux 
et autres rôles de convenance, 1,000 livres. — M. Guérin, 
deuxième comique, premier au besoin, niais, deuxième 
et troisième confident, deuxième laruette et la partie de 
taille dans les chœurs, 1,000 livres. — Mademoiselle Rou- 
vierre, deuxième caractère, id., confidente, soubrette et 
duègne, 1,100 livres. — Mademoiselle ***, deuxième et 
troisième amoureuse d'opéra, 1,500 livres. — M. Duru, 
souffleur et régisseur pour la partie du théâtre, joue aussi 
des rôles de convenance, 1,000 livres ». 

ORCHESTRE 

(( M. Le Roux, maître de musique et enseigne les rôles, 
1,500 livres. — M. Sanière, premier violon, 1,000 livres. 
— M. Ferdinand, premier des seconds, 800 livres. — M. ***, 
deuxième des premiers, 800 livres. — M. Armingo, deuxiè- 
me des segonds, 720 livres. — M. Fernando, basse. 1,025 
livres. — M. Ganier, hautbois et flûte, 1,000 livres. — 
M. Durand, cor de chasse, 850 livres. — M. Bigot, basson, 
700 livres. (Un alto est resté à Pau) ». 

GAGISTES 

« Lafleur, machiniste, 600 livres. — Monde, tailleur, 
500 livres. — Monde, perruquier, 288 livres )k 

DIRECTION 

(( Madame Dorbigny, 3,600 livres. — M. Poisson, 3,000 
livres » (1). 
Le tout s'élevant à la somme totale de 56,683 livres 

(i) Revue Rétrospective, 



PASSAGE A BA YONNE DE LA GENDARMERIE 

D'ESPAGNE 

Uniforme de la gendarmerie d'Espagne. — 34 escadrons de gendarmerie. — Les 
postes en Espagne. — Souvenirs d'un officier. — Les Landes. — Hospitalité 
landaise. — Le Théâtre de Bayonne. — Une fête nautique. — Fêtes à Saint- 
Sébastien. — La Missa dd Gallo. — Départ pour la France. — Les gendarmes 
contre Mina. — Combat de Villadiego. — Un trésor mal gardé. — Le chef 
d'escadron Mendiry. — Un livre rare. 

A partir du 20 janvier 1810, la ville de Bayonne se rem- 
plit d*une quantité considérable de gendarmes à cheval 
se rendant en Espagne. Ces belles troupes, composées 
d'hommes d'élite, portaient runiforme bien connu de la 
gendarmerie de TEmpire, bleu à retroussis lisérés et 
passepoils rouges, mais dont elle se distingua cependant 
par l'adjonction d'un plumet. L'usage du trèfle blanc se 
perdit peu à peu, et lorsqu'elle rentra d'Espagne en 
France, en 1813, les gendarmes portaient tous l'épaulette 
rouge des grenadiers, le corps liséré d'argent. Les sous- 
olTiciers avaient la tournante d'argent. 

La vue de ces beaux soldats fit impression sur l'esprit 
des Bayonnais, et il en est resti> des traces dans les sou- 
venirs du temps. Napoléon avait formé ainsi 10 escadrons 
de gendarmerie de lîiO hommes chacun, qui passèrent 
tous à Bayonne dans les mois de janvier cl février 1810. 
Ils furent de suite poussés à vingt et enfin à vingt-quatre, 
devant composer une force de 4,000 hommes et 1,600 
chevaux. 11 y eut un escadron de gendarmes lanciers, 
coiffés du shako, et qui imprima la terreur chez les 
guérillas (1). Le but de Napoléon, en réunissant celte 

(i) Do organisa des gendarmes lanciers. La compagnie de Maine-et-Loire reçut 
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leurs officiers nous donnent un aperçu de Timpression 
que leur fit notre pays qui, pour beaucoup d^entre eux, 
était comme une sorte d'antichambre de l'Espagne, en- 
gloutissant sans se lasser, et les unes après les autres, 
les belles troupes qu'y envoyait Napoléon. 

Le lieutenant de gendarmerie dont les Mémoires sont 
aujourd'hui devenus fort rares, avait fait toutes les cam- 
pagnes de la Révolution, non sans une grande distinction. 
Nommé en 1812 inspecteur général de la comptabilité de 
la gendarmerie d'Espagne, arrivé à Bordeaux, son hôtesse, 
apprenant qu'il allait passer les Pyrénées, se mit à pleurer 
en lui disant que depuis cinq ans « il passait continuelle- 
ment des hommes qui allaient dans ce pays, et qu'elle n'en 
avait jamais vu revenir aucun ». La vue d'habitants des 
Landes, montés sur échasses, l'étonna fort, et il commença 
son voyage à travers ses déserts, sur lesquels il nous donne 
quelques détails qu'il est bon de conserver. 

La route, qui était formée à l'aide de grands sapins de 
30 pieds, placés les uns à côté des autres, avait ensuite 
été couverte de sable et recouverte de pavés. « La flexibi- 
lité de cette espèce de charpente faisait danser les voitures 
et fatiguait beaucoup les voyageurs. 

(( En quittant Roquefort, nous trouvâmes des sables 
sans trace de chemins. Il y avait de beaux sapins incisés 
d'où la résine découlait : c'est une riche branche de com- 
merce de ce pays. On y rencontre aussi des chénes-liége, 
avec récorce desquels on fabrique des bouchons. Des 
chevaux fatigant beaucoup, quoique n'allant qu'au pas, 
se laissaient devancer par les hommes à pied. 

« Le 28, vers minuit, il pleuvait très fort ; nous nous 
étions égarés dans les forêts. Par hasard, nous aperçûmes 
une baraque. Ayant frappé à la porte, un paysan vint 
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Le soir il alla au théâtre, où il vit Perrood, acteur de 
rOdéoo. rlaos les n'iles de .V. //*? Crac et de L'Avberge de 
Calais, ** ijt comi<iue était fort aimé h BaîoDoe, étant de 
ce pays, et y remplissant des rùles de gascon. »* 

Iles promenades, des visites au général Lhuillier, com- 
mandant la division, qui lui apprit que la route d'Espa- 
gne était interceptée par les guérillus, et qu*il fallait atten- 
dre un convoi, employèrent tout le temps du lieutenant 
Médart Bonnarl. Ce fut pendant une de ses promenades 
aux Allées Marines qu'il eut l'occasion de visiter un navire 
américain dont le capitaine, après lui avoir offert des 
rafraîchissements, lui fit promettre de revenir le lende- 
main pour assister à la fête anniversaire de Tindépen- 
dance des Etats-Unis. 

» Lt 4, au lever du soleil, on tira le canon. Tous les 
équipages saluèrent, par des cris mille fois répétés, l'astre 
bienfaisant du monde. Nous déjeunâmes sur la goélette 
V Ind^endance. Nous dînâmes sur la corvette le Volant, 
capitaine Perlet, bâtiment amiral à trois mâts, parfaite- 
ment bien pavoisé, au bruit de 100 coups de canon. Tous 
les chefs de la marine, des habitants au nombre de peut- 
être 80, étaient réunis à ce banquet. Rien n'avait été 
épargné pour que les décors fussent superbes. On porta 
beaucoup de toasts. On chanta à la louange de la liberté 
des peuples divers couplets français et américains. Le 
Toucher du soleil fut annoncé par un matelot monté au 
plus haut du plus grand mât. On tira le canon. Alors les 
Indépendants entonnèrent des cantiques en actions de 
grâces [)our clore la fêle de cette journée. Ces deux repas 
furent pour moi un motif d*admiration et de bon appétit ». 
Le colonel rendit la fête qu'il avait reçue, et malgré les 
excellentes relations bayonnaises que se créèrent les ofB- 
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qu'en arrivant à Vittoria. Toujours en alerte continuelle, 
tous les quartiers maiires des escadrons de gendarmerie 
se rendirent à Saint-Sébastien, où il leur fut plus facile 
de travailler en paix à leur comptabilité. Là, Médart-Bon- 
nart continua son étude de la langue espagnole, qu'il ren- 
força dans les soirées où il était invité par les principales 
familles de la ville. Le 21 novembre, le général Cafarelli, 
dont Thibault (ait une si piteuse peinture dans ses Mémoi- 
res, vient inspecter Saint-Sébastien qui faisait partie de 
son commandement. La courte relation qui suit mérite la 
reproduction : 

« Le 22, c'était un dimanche, il donna, à THôtel de Ville, 
une fête superbe, où tous lesofTiciers de la garnison furent 
invités. ï/assemblée pouvait être de 400 personnes. Les 
dames, mises à la française, étaient fort élégantes ; on y 
dansa, avec des castagnettes, des boléros, sorte de danse 
lascive dans le genre du fnndnngn, que je vis pour la pre- 
mière fois. 

« Le jeudi 26, la municipalité, avec la Chambre de 
Commerce, donnèrent une fêle au général en chef. On y 
déploya toute la pompe espagnole, c'est-à dire que, dans 
le courant du jour, il y eut des courses de taureaux sur 
la place, décorée de draperies, par un temps magnifique, 
au bruit d'instruments indigènes ; ces animaux, attaqués 
ou tourmentés par des hommes qui leur lançaient des 
flèches ou des dards, furent ensuite vaincus par des 
chiens. 

« Le soir, il y eut illumination. A 9 heures, à la clarté 
des flambeaux, les magistrats et les officiers conduisirent 
Son Excellence qui passa parmi la troupe, formant la 
haie, en présentant les armes, lorsque les tambours bat- 
taient aux champs. Des musiciens de la ville jouaient des 
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penser de leurs peines. On les engage ensuite h faire 
entendre quelques couplets en langue basquaise, qui ne 
manquent, dit-on, ni de sel ni de bon sens ». II relate 
ensuite les fêles du Carnaval, puis celles du Vendredi- 
Saint et de la Fùle-Dieu. 

Mais déjà la ville se préparait pour le siège sanglant qui 
devait illustrer le général Uey ; tout ce qui allait être 
inutile à la défense fut renvoyé, et la commission, dont le 
lieutenant Médart-Bonnart faisait partie, s*embarqua sur 
une balaou, qui les débarqua au Socoa le 25 juin. De 
Saint-Jean de-Luz il passa par Bidart et se transporta à 
Rayonne en cacolet. Puis, comme la ville était déjà encom- 
brée, il se résolut de se transporter à Dax, emportant avec 
lui les seize malles contenant la comptabilité des 20 esca- 
drons de l'armée d'Kspagne. Ce fut dans une grande 
barque chargée de blessés et de femmes qu'il fît le trajet 
de Rayonne à Dax, sur TAdour. Il y arriva le 28 juin, à 
3 heures après-midi, et arriva le II août à Pau, où la 
commission dont il faisait partie devait séjourner. 

Le 21 août 1813, par décret impérial. Napoléon supprima 
loute la gendarmerie d'Espagne, qui fut répartie entre 
Laval, Rennes, Niort, Montauban ; 800 gendarmes à pied 
et 300 à cheval furent dirigés sur Fontainebleau où ils 
devaient passer ofliciers dans la ligne. Ces vaillants sol- 
dats l'avaient bien mériié, car leurs actions d'éclat en 
Espagne sont innombrables. Nous nous contenterons d'en 
mentionner trois seulement, la première surtout, qui eut 
un grand retentissement à Rayonne. Nous empruntons le 
récit de ce fait aux Mémoires de M. de Gonneville, officier 
au 13« régiment de cuirassiers, qui obtint en Espagne une 
si terrible célébrité. Entré à Irun dans les derniers jours 
de septembre, « nous passâmes, dit-il, près d'une grange 
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célèbre défense de Monzon, petite place de la Navarre, en 
1813, est due k un détachement de 80 gendarmes, qui en 
formait toute la garnison. 

Si le dicton qui courait alors dans l'armée et qui disait : 
guerre d'Espagne, fortune (ies généraux, ruine des offi- 
ciers, misère des soldats, est vrai en grande partie, il y eut 
cependant quelques exceptions. Nous n'en rappellerons 
que deux traits, dont le dénouement a eu lieu à Bayonne, 
et qui ainsi se rattachent à notre sujet : 

« C'était le jour de la funeste bataille de Vittoria, qui 
devait définitivement faire perdre à Joseph Napoléon le 
royaume d'Espagne. Une grande partie du convoi et des 
parcs, qui étaient immenses, avaient été échelonnés sur 
la route de Bayonne et, par une sorle de fatalité, lorsque 
le feu s'ouvrit, il attendait encore l'ordre de départ. Le 
trésor se trouvait là, escorté par des gendarmes, lorsque, 
la bataille se rapprochant, un boulet vint à briser un 
caisson qui laissa choir sur la grande route une pluie de 
pièces d'or. Les hommes d'escorte se hâtèrent d'en bour- 
rer leurs poches, et l'un des gendarmes, grâce à son che- 
val, put en emporter une somme considérable. Arrivé à 
Bayonne avec son précieux fardeau, il y prit sa retraite à 
la fin de la guerre et construisit dans les environs une 
magnifique propriété qui existe encore de nos jours quoi- 
que cette famille ait depuis longtemps disparu » (i). 

On conçoit que le pouvoir presque discrétionnaire des 
officiers de cette gendarmerie d'Espagne, exerçant des 
droits de vie et de mort sur un pays en feu, donnèrent 
lieu à bien des exactions qui se traduisirent par des 
calomnies, des libelles, et même des procès qui eurent 

(i; Souvenirs Bayonnais, 
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et dislributeur d'un libelle imprimé le 18 juillet i8t6, par 
Duhart-Fauvet, place d'Armes, n"" 6, à Ballonne. — A B a YONNE, 
DE L*iMi>RiMERiE DE M. CLUZE.vr, Tuc Orbc, ïV» î), septembre 
1816, petit in-4o de 70 et 2 p. 

Dans ce curieux mémoire, le chef irescadron se disculpe 
de son mieux de toutes les accusations qui étaient portées 
contre lui ; mais ce qui paraît être le plus transparent de 
Tattaque et de la dépense, c'est que les malheureux espa- 
gnols eurent autant à soufirir de la part des troupes fran- 
çaises que de celle des guérillas. C.es derniers nïème y 
ajoutaient quelques petits ralfinements, tels que coupe 
d*oreilles, ablation du nez et autres amabilités. Nous ne 
reproduirons ici que deux des pièces justificatives signées 
du général comte Reille, parce qu'elles appartiennent à 
Thistoire, qu'elles sont relatives à des faits ignorés, et 
enfin qu'elles montrent à quel degré de cruauté en étaient 
arrivés peu à peu les deux partis. 

I 

Le général gouverneur, considérant qu'il est prouvé par 
toutes les informations el déclarations reçues, (ju'un sergent, 
un caporal, douze gendarmes et six hussards, faits prisonniers 
au Carascal, ont été tués à coups de poignard le 4 décembre 
dernier, dans les bois situés entre Escarot et Orons, par les 
bandits qui les conduisoient, que huit Français pris à Aybar, 
le 23 décembre, ont été tués entre Aybar et Lanibrers, qu'il 
résulte des dépositions de dix-sept bandits pris à Asagra, que 
deux officiers prisonniers du régiment d'Issembourg ont été 
assassinés le 6 Janvier dernier à la montagne d'Anorbé, par 
une quadrille dont ces dix-sept hommes faisaient partie, qui 
étoit commandée par le nommé Domingo Jusué, qui fit égale- 
ment tuer dix-huit paysans comme partisans du gouvernement, 
que des miquelets faits prisonniers ont été aussi fusillés ; 
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Voulant user de représailles, venger la mort de ces malheu- 
reux et éviter que de telles horreurs se répètent, 

Ordonne que quarante bandits, les dix-sept ci-dessus com- 
pris, soient exécutés militairement; 

Déclare en outre, que les bandits détenus à la citadelle, les 
pères et parents des bandits et plus de deux cent mille pri- 
sonniers insurgés espagnols qui se trouvent en France, répon- 
dront, à l'avenir, des militaires français et espagnols qui 
tomberoient au pouvoir de ces quadrilles, ainsi que de celles 
des alcaldes, députés des vallées ou maires des cantons, 
régidors ou officiers municipaux, employés du gouvernement, 
et toutes autres personnes qui seroient arrêtées par les ban- 
dits, sous prétexte de leur adhésion au gouvernement ou pour 
avoir fait exécuter ses ordres. 

De ces quarante bandits, dix-sepl ont été fusillés, parce qu'ils 
commirent vingt-deux assassinats dans les lieux qui sont 
indiqués; deux, parce qu'ils s'étoienl sauvés de la peine de la 
chaîne, à laquelle ils étoient condamnés à la citadelle, pour 
se réunir aux bandits, et parce qu'ils furent pris les armes 
à la main, et les vingt-un restans, parce qu'ils furent s'enrôler 
dans les bandes de brigands, après l'amnistie qui fut accor- 
dée le 14 avril dernier. 

Au quartier général de Pampelune, le 8 juillet 1811. 

Signé : Le général comte Reille. 

Pour copie conforme : 
J.-P. Mendiry. 

II 

AVIS 

Le gouvernement, voyant que les mesures de douceur et de 
bienfaisance n'ont point amené l'efFet désiré, et que bien au 
contraire elles ont prouvé la nécessité de déployer celles d'une 
juste sévérité et de rigueur, prévient que son intention sera 
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toujours de protéger rhomme de bien. aimaDt la paix et la 
tranquililé. 
En conséquence, il a ordonné que 



Pampelune..< 



Pierre 
Samaniego, 

Bernabia 
Azpillnga. 



Prélres, à cause de leurs maavais 
principes, et convaincus d'avoir 
provoqué en public, et ouverte- 
ment, la révolte contre le gou- 
vernement parlent^ propos.sans 
aucun ménagement : 



Arellaiio. . 



François 
Cia, 



Abbé, pour avoir hébergé ouver- 
tement le chef de bande Espoz- 
Mina, pendant la nuit du 8 au 9 
du mois précédent, à cause de 
sa mauvaise conduite, sur Padhé- 
sion à la révolution et les mau- 
vais services qu'il n'a cessé de 
rendre au gouvernement depuis 
deux ans ; 



Arcllano.. . . 



Rairaond 
Alcalde, 



Abbé, à cause de sa mauvaise con- 
duite, son attachement à la ré- 
volte, et par rapport aux mauvais 
services qu'il n'a cessé de rendre 
au gouvernement depuis deux 
ans ; 



Vincent 
Recalde, 



Alcalde, convaincu, par un reçu 
signé par lui-môme, d'avoir été 
commissionné parle chef de ban- 
des Espoz-Mina, pour le recou- 
vrement des revenus des biens 
nationaux ; 
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Artajona . . . 



Morireal.. . . 



Uxue, 



Yabar 



• • • • • 



Mathieu 
Beloz, 



Anioine 
Huarte, 

Joseph 
Yoddi, 



Sebastien 

Fernandes 

Tejada, 



Joseph 
Gouy, 



Jn Martin 
Bengoeiea, 



Espion d'Espoz-Minaj vagabond 
el échappé des galères, à laquelle 
peine il fut condamné pour avoir 
tué un alcaide de sa commune, 
il y a 8 ou 9 ans ; 

Pour avoir commis plusieurs vols 
sur les grandes routes le 29 juil- 
let dernier, époque à laquelle ils 
désertèrent des bandes, et pour 
avoir voulu ensuite profiter de 
Tamnistie, comme convaincus de 
ces crimes ; 

Vagabond, espion d'Espos Mina, 
qui étoit venu dans cette ville 
avec des lettres de Tinfâme chef 
de bandes de la commune de 
Lcoz, où il commit la trahison et 
sa félonie dans la nuit du 13 sep- 
\ tembre dernier ; 

Reconnu par ses propres déclara- 
tions d'avoir été employé en qua- 
lité d'espion du Prieur de Uxué, 
et avoir ensuite exercé le môme 
emploi au service d'Espoz-Mina; 

Regidor, pour avoir accueilli dans 
sa commune le chef de bandes 
ii«/)o^-Mma, accompagné de 20 
hommes seulement, le 8 septem- 
bre dernier, pour leur avoir don- 
né des rations de vivres et n'avoir 
pas rendu compte de sa présence 
au commandant du poste mili- 
taire d'Irurzun, au mépris des 
ordres du gouvernement j 
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Miranda 



Louis-Biaise 
Gomez, 



Olaragutia.. 



Los Arcos.j 



Michel 
IriarlCf 



Pierre 
Perez-Isla, 



Prêtre fugitif de sa commune, pour 
avoir excité par sa mauvaise 
conduite et son mauvais exem- 
ple la révolution, et qui fut pris 
à Vittoria le 13 août dernier, avec 
les brigands qui escortaient le 
colonel Laffittc, prisonnier fran- 
\ çais ; 

Ex-religieux laïc, pris en mesme 
tems que le précédent, exerçant 
la chirurgie dans les bandes; 

Propriétaire, pour son attachement 
et sa passion en faveur des ban- 
dits, comme provocateur de la 
révolte, et, en outre, pour avoir 
accueilli chez lui, pendant un 
mois, le brigand Birassou, qui 
étoit blessé ; 



Seroienl fusillés dans cette place, conformément aux lois 
militaires. 

Conformément au décret de M. le général gouverneur, en 
date du 8 juillet dernier, également, en attention à ce que 
Joseph Maiza, mari de Maria Arrechon, fut arrêté dans les 
environs de la commune d'Anchoriz, le 7 août de la présente 
année, par un parti de bandits, au moment qu'il y passait avec 
dos dépèches du gouvernement pour le commandant de la 
forge d'Orbaiccta, et t(ue depuis lors on n*cn a point de nou- 
velles, il sera compté à ladite Maria Arrechon trois cents 
duros en indemnité des services que son mari avoil rendus et 
des dommages qu'elle a éprouvés. 



Pampelune, le 2 octobre 1812. 



J.-P. Mbndirt, 
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« Cette maison, Messieurs, est située et fait face d'un 
côté à la rue du Ponl-Majour, d'un autre au pont du 
môme nom et à la rivière de la Nive, elle a aussi une autre 
façade sur le derrière, qui aboutit à ladite rivière. 

« Il y a entre ledit pont, vulgairement appelé pontic, 
et le pont Majour, une grande cale pour Tusage du public, 
pour décharger les batteaux et autres voitures qui y abor- 
dent, et cette cale, dont la penle est extrêmement rapide, 
est bordée par ledit pont Majour par une banquette de 
pierre dure. 

« Comme ladite maison n'est [)oint en seureté à cause 
des débordemens fréquens qui f râpent avec violence con- 
tre ledit pontic et les fondemens de la maison, et que le 
supliant désire donner à sa patrie des marques de son 
zèle et de son attachement en contribuant à des ouvrages 
qui tendent à une plus grande comodité dans un quartier 
le plus distingué. C'est dans cet objet qu'il a consulté, 
Messieurs, les ingénieurs et les architectes de cette ville, 
qui ont dressé un plan figuré pour être exécuté sous 
votre bon plaisir, et y joint aussi celuy du cours de la 
rivière (1). 

« Vous verres, Messieurs, i)ar ces plans que la rivière 
n'aura plus dans cet endroit un détour incommode à la 
navigation et préiudiciable au pont, parce que le quay 
l'assujettira dans son cours naturel ; que le suppliant 
prendra un terrein de seize pieds, depuis sa maison vers 
ladite cale et rivière ; que ledit ponlic sera suprimé, que 
la cale sern portée plus avant vers ledit pont Majour ; 
qu'il y aura des portiques ou une nrcade de dix pieds de 
haut et de sept pieds de large, et fera cimetriser sa maison 

(i) Ce plan et plusieurs autres sont joints au dossier DD. n, des Archives de 
Bayonne. 
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lui céder le terrain dont il avait besoin, à charge par lui 
d*assumer toutes les dépenses. L*olTre était trop avanta- 
geuse pour être re|)oussée, et la ville l'accepta à la condi- 
tion qu'une balustrade en fer sera faite au bord de la 
rivière, entre les piliers, et que le passage qui devait être 
pratiqué sous la maison ne pourrait jamais être fermé, 
et qu'il ne pourrait non plus y être établi aucune bouti- 
que, baraque ou échoppe, ni aucune table pour la vente 
au détail. 

Lorsque le rez déchaussée de la maison fut bâti, le 
sieur de Brethous revint sur sa proposition en faisant 
constater au Corps de ville que le public éprouverait de 
grands inconvénients à fréquenter le passage couvert 
qu'il avait déjà proposé. 

« Le premier inconvénient qui se présente à laisser le 
passage tel (jue vous Tavez établi, est qu'on ira infailli- 
blement, au commencement de l'ouverture, donner de 
tête à l'arceau par le détour qu'il y faut prendre, ce pas- 
sage sera obscur, et peut, la nuit, se rendre dangereux; des 
personnes étrangères ne sachant point la communication 
du dessous de la maison pour aller au quay, peuvent 
aussy, la nuit, être embarrassées de la trouver, parce 
qu'elle ne se ])résenle point aisément ; d'ailleurs, cet 
endroit, qui est le plus fréquenté de la ville et qui exige 
le plus de propreté par sa situation, sera exposé à beau- 
coup d'ordures. 

« l^our remédier, Messieurs, à ces inconvéniens, le 
suppliant a été conseillé de faire le passage par le dehors 
de ladite encoigneure de la maison, au lieu de le faire par 
le dedans ». 

Les désirs de M. de Brethous furent comblés, le passage 
couvert fut supprimé après enquête, et il fut autorisé à le 
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somme de 2,(K)0 livres, afin d'en faire Thôtel de rinlen- 
dance, par M. Ksmangart, intendant. Toutefois, le bail 
pouvait ôlre résilié si M. Esman^art cessait d*étre inten- 
dant, et si son successeur désirait un autre logement. 

Enfin, le 21 frimaire an II, elle fut vendue à Pierre- 
Etienne Cabarrus, négociant de Rayonne, pour la somme 
de 70,000 fr. Si nous ne disons rien ici de cette illustre 
famille, c'est que cetle demeure n'était pas la maison 
patronale de ces hommes qui ont conquis une illustration 
bien méritée. 

Ce fut pendant le séjour de Napoléon à Bayonne que la 
maison Cabarrus reçut un hùte le plus illustre : Maret, 
duc de Bassano, et la duchesse sa femme, la belle et gra- 
cieuse Madame Maret, attachée à l'impératrice Joséphine, 
occupèrent celte maison pendant tout le séjour de la cour 
impériale. Les meuïbresde la Junte, rassemblée à Bayonne 
pour le couronnement du roi Joseph et cjui étaient au 
nombre de quatre-vingt-dix, dînaient chaque jour par 
fournées de trente, soit chez le prince de Neufchâtel, soit 
chez le préfet des Basses-Pyrénées, soit chez le duc de 
Bassano, l'Empereur ayant voulu ainsi éviter à ces per- 
sonnages l'ennui d'avoir à s'occuper de leur alimenta- 
tion (l). 

Un inventaire du temps nous montre à peu près de 
quelle manière était meublé le premier étage de la maison 
Cabarrus au moment où il était occupé par le plus fidèle 
ministre de Napoléon, on verra (ju'il n'était pas des plus 
fastueux. 

Le vestibule, près la porte d'entrée, avait une grande 
armoire en bois de pin fermant à clef, une commode en 

(i) Journal de Castellane. -^Souvenirs bayonnais. 
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Cependant, le peu de largeur du quai de la Nive en cet 
endroit parut à diverses reprises être un sujet de menace 
pour ce bel édifice. Kn 1843, un rapport fut adressé au 
(Conseil municipal, relatif au projet général de construc- 
tion des quais. Nous n'en reproduisons que le fragment 
concernant la maison Cabarrus. 

« La maison Labat, dit le rapporteur du projet, est une 
des rares maisons de Bayonne qui présentent, du moins 
à rcxtérieur, un caractère architectural : l'ordonnance 
de sa façade, ses proportions heureuses, ses balcons en 
saillie avec leurs riches supports, tout jusqu'à la forme 
(le sa toiture, lui donne l'apparence, non d'une maison 
particulière, mais d'un édifice public; sa position, en 
outre, est telle, que c'est là le premier objet qui arrête les 
regards d'un étranger lorsqu'il entre à Bayonne pour la 
première fois ; il faudrait donc les motifs les plus graves 
pour mutiler ce bâtiment et en détruire l'harmonie, et 
votre commission a pensé que ces motifs n'existaient pas. 
De quoy s'agit-il, en effet? De donner au quai une largeur 
suffisante pour la libre circulation des voitures de com- 
merce, obligées aujourd'huy de contourner les rues du 
Pont-Mayou et du Port-de-Castets, pour revenir sur les 
quais, car l'espace vide qui existe au pied de la maison 
Labat n'a pas 2 mètres de largeur ; eh bien î celte largeur 
peut être portée à 4 mètres 30, sans toucher à la maison 
Labat; et pour obtenir cette dimension, il ne faut que 
supprimer l'ancienne cale de débarquement qui existe, 
et construire le mur du quai i)erpendiculairement aux 
abords de cette cale, suivant la ligne indiquée sur le plan 
d'alignement, et de manière à former entre le pont Mayou 
et le passage, au i)ied de la maison Labat, une place 
d'environ 180 mètres carrés, qui servira de point immé- 
diat au point étroit. 
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(( Avec une longueur de 4 mètres 30, le passage des 
voitures sera très facile, surtout si Ton considère qu'en 
s'avaiiçant de la maison Labat vers le Port-de-Castets, le 
qucû ira en s'élargissant dans une proportion telle, qu'à 
une distance de 27 mètres, on retrouvera la largeur de 
8 mètres, maximum de la dimension exigée pour le 
quai )). 

Les conclusions du rapport furent adoptées ; plus tard, 
M. Jules Labat, officier de la Légion d'bonneur, député 
des Basses-Pyrénées et maire de Bayonne pendant toute 
la durée du second Empire, fit faire un trottoir pour les 
piétons, en encorbellement sur la Nive, qui donna encore 
plus de largeur à cet étroit passage. 

En 1893, et sur l'initiative de M. E. Foy, président de 
la Chambre de Commerce de Bayonne, cette administra- 
tion acheta la maison Cabarrus à M. J. Labat, pour la 
somme de 165,000 fr., pour y placer ses bureaux, sa biblio- 
thèque et ses précieuses archives. En 1896, un incendie 
dévora la toiture et le troisième étage de l'hôtel, qui, 
intelligemment restauré, montre encore à l'extrémité du 
pont Mayou, la triple rangée de ses fenêtres ornées et de 
ses balcons en saillie. 



VII 
LE DUC DE RICHELIEU A BAYONNE 

Le maréchal de Richelieu gouverneur de Guienne. — Son premier voyage à 
Bayonne. — La demeure du maréchal. — Une singulière voiture. — Entrée à 
Bayonne. — Le présent de la ville. — Sv^cond voyage. — Une relation en 
prose et en vers. — Les Landes. — Les jeunes lilles du pays basque. — Une 
aventure. — Titre de citoyen de Bayonne offert au maréchal de Richelieu. 

Si nous consultons les registres de délibérations de la 
ville de Rayonne, nous voyons que le maréchal duc de 
Richelieu, gouverneur général do Guyenne, est venu deux 
fois à Bayonne, en 175S et 1751). 11 avait été pourvu de 
cet important commandement par suite de la démission 
de Louis-Charles de Bourbon, comte d*Ru, qui eut lieu hî 
4 décembre 1755, et depuis ce moment Louis-François- 
Armand du Plessis, duc de Richelieu et Fronsac, pair et 
maréchal de France, chevalier des ordres du roi, premier 
gentilhomme de Sa Majesté, était entré en fonctions. 

Nous n'avons pas à nous occuper de sa vie à Bordeaux 
et de la manière parfois tyrannique avec laquelle il paraît 
avoir gouverné la grande ville. Nous voulons seulement 
parler de ses voyages à Bayonne, de ses séjours, et de la 
manière dont il fut reçu par les habitants. 

Il paraît vraisemblable que le premier voyage qu'il 
exécuta en 1758 fut motivé par la crainte d'une descente 
d'une armée anglaise sur les côtes de (îascogne, et cela 
était d'autant plus croyable, qu'au mois de juin 1758 une 
flotte avait débarqué douze ou quatorze mille hommes 
dans la baie de Cancale. Ce corps d'armée s'empara de 
Saint-Servan, tout près de Saint-Malo, bnlla un vaisseau 
de cinquante canons, deux frégates, vingt-cjuatre corsaires 
et une soixantaine de bâtiments marchands, causant à la 
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teoans à la ville les arbres de pins nécessaires, à quoy on 
y travaille actuellement » (l). 

Des travailleurs furent fournis par la ville pour entourer 
la tour de Sault de palissades, et les prisonniers anglais, 
qui étaient détenus au Chàteau-Neuf, furent transportés 
à Mendionde. 

Lorsque tout fut bien avancé, on apprit subitement la 
procbaine arrivée du duc de Richelieu. (Juatre députés 
furent délégués par le Corps de ville pour aller, avec leurs 
robes, le com[)limenter à Saint-Vincent, et tous les pré- 
paratifs furent faits |)our recevoir convenablement un si 
illustre seigneur. (Test dans cette voiture, qu'il appelait sa 
dormeuse, que Richelieu lit deux fois la traversée des 
Landes. M. Faur (2). ancien secrétaire du duc de Fronsac, 
duc de Richelieu, nous a laissé, sur ce curieux carrosse, 
une trop intéressante description pour qu'elle ne trouve 
pas sa place ici. File montrera à quel point le maréchal 
poussait l'amour du bien-être : 

« Ayant été nommé au gouvernement de la (iuienue, 
Richelieu, le jour de son départ, avait soupe à Choisy 
avec le roi et la marquise (de Pompadour). et Sa Majesté, 
instruite de la manière dont il voyageait, voulut le voir 
monter en voiture. Kfïectivement, personne ne courait 
la poste plus commodément. 

(( 11 avait fait faire une voilure qu'il appelait sa dor- 
meuse. File était assez longue pour s'y coucher entière- 
ment : elle contenait un bon lit. bien bassiné quand il 
faisait froid ; le maréchal descendait dans le costume 
d'un homme qui va se coucher, ùtail sa robe de chambre 
sur le marche pieds, et se mettait entre deux draps jus- 

(i) Archives de Bayonne, BB. çg. 

(2) Faur. VU privée du maréchal de Richelieu^ 1791, 5 vol. in-S". 
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y escortèrent les cent bouteilles de vin d'honneur qui lui 
étaient offertes par la ville. 

Là ne devaient pas s'arrêter les générosités de Bayonue : 
50 doubles louis d'or de 48 livres furent mis dans une 
bourse en velours vert brodé d'or el offerte au maréchal, 
qui l'accepta ; 300 livres étaient données à son secrétaire, 
selon la coutume. D'ailleurs, le duc de Kichelieu, magniti- 
queen toutes choses, annonça à M. Poydenol. qui s'était 
rendu auprès de lui pour lui faire sa cour, que sensible 
aux attentions de la ville, il voulait faire servir ces W 
doubles louis à battre autant de jetons qui porteraient 
d'un cùté ses armes, et de Taulre celles de Bayonne. 
Cependant, la visite du maréchal fut courte, car le 25 du 
môme mois il repartit pour Bordeaux, siège de son gou- 
vernement. Précédé et suivi de cavaliers de la maréchaus- 
sée, il alla à pied jusqu'à la place Saint Ksprit où Talten- 
daient ses équipages, et fut accompagné de tous les 
magistrats tandis que la milice bourgeoise, sous les 
armes, bordait la haie (l). 

Il devait revenir au mois d'avril de Tannée suivante, 
mais pour ce voyage nous sommes plus heureux que pour 
le précédent, car le récit en a été fait par un des gen- 
tilshommes de sa suite, C. de Ruihère, sur le compte 
duquel nous n'éclairerons pas davantage le lecteur. Il lui 
suffira de recourir à un curieux ouvrage du savant biblio- 
thécaire de Bordeaux, U Céleste, dans lequel les détails 
les plus circonstanciés sur cet auteur et sur le commande- 
ment du duc de Richelieu à Bordeaux se trouvent relatés. 
Nous en donnons ci dessous le titre exact, car |)ar plu- 
sieurs points il appartient à la bibliographie bayonnaise : 

(i) Archives de Bayonne, BB. çy. 
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Voyage du duc de Richelieu de Bordeaux à Bayonne, 1 759. 
Œuvre inédite de C. de Rulhère, publiée avec noies, précédée d'un 
essai de bibliographie sur les anciens voyageurs à Bordeaux, et 
des notes biographiques, suivie d'une pièce rarissime et de lettres 
inédites du duc de Richelieu, par R. Céleste, sous-bibliothé- 
caire de la ville. — - Bordeaux, Gounouilhon, 1882, in 8^ de 
CL et 36 p. (1). 

C'est sur la forme d'une lettre en prose et en vers que 
M. de Rulhère, Tun des plus jeunes militaires de l'escorte 
du maréchal, s'adressa à la duchesse d'Aiguillon, dans le 
genre qui resta longtemps à la mode du récit du voyage 
de Chapelle et Bachaumont. Cette pièce curieuse, restée 
inédite, a été publiée pour la première fois par M. Céleste, 
qui la fait précéder d'une intéressante introduction. M. le 
maréchal de Richelieu, qui se dirigeait vers Bayonne pour 
la seconde fois, était accompagné d'une suite nombreuse. 
Il partit de Bayonne le 2 avril 1759, et traversa les Landes, 
dont Rulhère nous fait la description : 

Des sables, de vastes déserts, 

Des forêts de pins toujours verts, 

Sans oiseaux, même sans ombrage ; 

Le dépouillement des hivers 

Est moins triste que leur feuillage ; 

Aucun son n'y troublerait Pair, 

N'étaient les cris qu'aux cieux envoie 

Quehfue voyageur qui se perd, 

Ou des loups ([ui manquent de proie. 

Près de ces lieux inhabités, 

Si mon héros longtemps réside. 

Bientôt des bourgs et des cités 

Sortiront de leurs sables arides; 

(i; Publication de la Société des Bibliophiles de Guyenne. 
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Engagés par leur propre choix. 
Les peuples y viendront par bandes, 
On fit vingt projets nuirefois, 
Mais c'est la douceur de ses lois 
(jui bienlùl peupleront les landes. 

M. de Richelieu était accompagné du comte d'Estillac, 
du chevalier de la Tresne et de M. de Marsilly. Le baron 
de Tuillier le précédait pour faire préparer les relais. 

Couché dans sa commode dormeuse, le duc franchit la 
distance qui le séparait de Bayonne. Le Corps de ville, 
qui avait été informé de son arrivée, avait voulu le rece- 
voir solennellement, mais il avait envoyé en avant M. de 
Rulhère pour prévenir le comte de Gramont qu'il ne 
voulait aucune sorte d'entrée. Cependant, comme on ne 
savait pas à quelle heure il arriverait, les magistrats 
envoyèrent au Réduit six soldats du guet, porteur chacun 
d'un flambeau de cire blanche, afin de pouvoir léclairer 
jusqu'à l'évéché, où il devait descendre. Aussitôt des- 
cendu à son logement, il reçut le Corps de ville qui vint 
lui faire son compliment « et accompagna les magistrats 
cinq à six pas, quoiqu'il fiU environné de MM. de Gra- 
mont, d'Amou, et des officiers principaux de la garni- 
son » (1). 

Ses occupations furent si multipliées, dit M. de Rulhère, 
qu'il passa plus de trois jours sans donner un moment 
aux belles dames du pays. Il visita les fortifications de 
Bayonne, ses trois châteaux, parcourut les eûtes de l'Océan 
jusqu*à la frontière d'Espagne. 11 s'informa avec soin des 
causes de la décadence du commerce, comment les laines 
de la Péninsule ne venaient plus à Bayonne, et pourquoi 

(i) Archives de Bayonne. Registre des délibérations. 
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les mauvais succès de la pèche de la baleine avaient à peu 
près ruiné Sainl-Jean-de-Luz. Mais on comprend que 
pendant ce voyage les galants gentilshommes du célèbre 
duc de Richelieu devaient remarquer bientôt ce qu'il y 
avait, selon eux, de plus beau dans le Pays Basque. En 
suivant M. le maréchal sur les côtes, dit encore M. de 
Rulhère, nous vîmes quelque chose qui nous intéressa 
bien davantage : 

Nous vîmes, non sans plaisir. 
Sur ces montagnes stériles, 
La Basquaise, aux ))ieds agiles, 
Voler, plutôt que courir : 
Cette démarche si belle. 
Que rêva longtemps Marcelle, 
N'a pas la grâce de celle 
Qu'elle a sans étudier; 
Kt le plus vite coursier, 
Sous ([ui la pierre étincelle, 
N'est pas si rapide c|u'elle. 
Qui, toujours nous devançant, 
Jetait des fleurs en dansant; 
Cheveux noirs, sous toile blanche, 
Front levé, mains «ur la hanche, 
Fin corset, jupe d'été, 
Tout sert son agilité; 
Et sûre d'être jolie. 
Toute sa simplicité 
Semble être co(iuetterie. 
Mais depuis qu'en ces hameaux 
Des curés, à grands chapeaux, 
Ont attristé rinnocence, 
Voulant ajouter la danse 
Aux sept péchés capitaux; 
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Celle doclrino imbécilo, 
Ole ciu Bas(|ue son air vif; 
Son tambourin, inutile, 
S'use h demeurer oisif (H. 

Le maréchal de Richelieu, moins scrupuleux, rétablit 
les danses dans chaque hameau du Pays Basque, et ordonna 
môme qu'à l'avenir un tambourin y serait allaché. 



E. DUCERE. 



fA rotdimter). 



(i) Céleste. Voyage du duc de Richelieu, 
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OBSERVATIONS 



IjP. d(*(fr(* frrs (^Icrt* de èiéhalositê est dû à ce que cette ohser- 
ratifm est inscrite à heures du matin. La 7nème raison 
turiste pour l'art inofïif^trie ou intensité des rayons solaires, 
f/uil /and rail ohserrer à midi, heure où le ciel est ffénérale- 
ment dt^rourert, 

(les drttj: nhserrntious nr (foirent donc être consultées ici : 
ta prentière d<mnnnt le chiffre maximum de nébulosité; la 
seconde donnant le chiffre ndnitnum d* intensité des rayons 
solaires. 
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OBSERVATIONS 



Le degré très élevé de nébulosité est dû à ce que cette obser- 
vation est inscrite à 9 heures du matin. La même raison 
eœiste pour lactinométrie ou intensité des rayons solaires, 
qu'il faudrait observer à midi, heure on le ciel est générale- 
ment découvert. 

Ces deux observations ne doivent donc être consultées ici : 
la première donnant le chiffre maximum de nébulosité ; la 
seconde donnant le chiffre minimwn d'intensilr des raijofis 
Rol aires. 
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Il y a dans ce reprit deux choses bien distinctes : Tune, 
\f rap|H)rt de don Juan Mar^arit, évèque de Gérone, sur 
\oH nia*urH ecclésiastiques des Basques depuis les temps 
liriniitifH; Tautre, la narration d*un fait dont il a été lui- 
niènie témoin en 1477. 

Kxaminons ces deux |K)ints |»ar ordre : 

I. — Il est d'alMird évident que Tlionorable M. Dillon 
a tout-à-fait mal traduit une des phrases latines de Don 
Juan Marf^arit ff (Juud i^iunn non passent, dicunl mcesse psse 
pf t'HlnjUroH nd pnrnrhinnorum nxores converti )) ne peut pas 
dire u i\\ï\\ était tout-à-fait nécessaire d*en avoir pour 
(HHJVoir <!onvcrtir leurs maris » ; mais plutôt « puisqu'ils 
ne pfiuvcnt pas h; fiiire (i, e, vivre sans concubines), on 
dit qu'il est de nécessité que les prêtres se seraient tour- 
néH vers les femmes de leurs paroissiens ». 

l'IijMicurs auteurs, et à dillérentes époques, ont répété 
ritttc accusation contre les ecclésiastiques basques. On en 
a parlé d'une manière p^énéralo au canon vu du concile de 
Valladolid, 2 aoiU VM'L Vn auteur anglais récent nous en 
parle de cette façon : « Les actes de ce concile nous sont 
encore intéressants sous un antre point de vue. Ils nous 
présentent le premier témoignage authentique d'une cou- 
tume qui s'est répandue |)lus tard en d'autres endroits; 
une coutume suivant laquelle les paroissiens obligeaient 
leur curé de prendre une <!ompagne, alin que la vertu de 
leurs familles soit à Tabri de leurs poursuites (1). Le 
canon vu ilu concile dit : a Quia vero nonulli laicorum 
dericos compelliint in sacris pra^cipue ordinibus consti- 
tutos, ut aliquas mulieres in concubiuas recipiant et cum 
eis concubinio publice vivant contra decorem ordinis cle- 

{\) An historical Sketch of Sacerdotal Celibacy in tht Christian Church^ by Henry 
C. Lea, 3« édition, Boston, U. S. A. 1884, p. 310. 
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un vieux fuerv qui se trouvait dans une bibliothèque de 
Valladolid, par lequel il était prescrit que, comme les 
ministres du culte ne pouvaient pas se marier, on per- 
mettait à chacun d*eux d*avoîr une bavrngami, puisqu'ils 
étaient hommes comme les autres, et pour que les fem- 
mes soient à Tabri de leurs poursuites ; mais bientôt les 
ecclésiastiques du pays faisaient disparaître ces soupçons 
au moyen de la vertu, du bon exemple et de la retenue 
avec lesquelles ils se comportaient alors, et les Biscayens 
même ont supprimé, depuis, cette loi de leurs codes et 
/)/<?r&5 dans les exemplaires et les copies quMIs ont trans- 
rais à la postérité » (1). A. Chaho, dans son Voyage en 
Navarre, dit : « Saint Émilien venait reprocher aux chefs 
des Vascons leurs péchés, et la loi qui permettait aux 
prêtres de la Biskaye d*entretenir une agape (bara^ana), 
une chambrière (guelhari). Et la loi enjoignait aux prêtres 
d'épouser une ^Me/«r2 ou chambrière, règlement sage qui 
eut pour effet d'entretenir la pureté des mœurs publi- 
ques )) (2). 
Je ne sais rien des reproches de Saint Emilien dont 

(i) Los anriguos Biscaynos sin duda de los tiempos que abrazaron la religion 
christiana, hicieron una ley, que aun existia pocos anos ha en cierto fuero viejo 
que se hallaba en una biblioteca de Valladolid, por la que dispusieron que res- 
pecto que los ministros de culto no podian ser casados, se permitiese a cada uno 
de ellos tener una Barragana (<4) puesto que eran hombres como los demas, 
para que las mujeres Bizcaynas estuviesen libres de sus persuasiones : pero pronto 
los ecclesiasticos de la tierra desvanecieron estas sospechas, por medio de la virtud, 
exemplo y moderacion con que se comportaron por entonces, y los Bizcaynos 
mismos suprimieron despues esta ley de sus codigos y fueros en las copias y las 
traslados que han pasados a la posteridad ». 

n ^4 Barragana^ concubina o mujer para todo uso dentro de su casa ». 

Historia de las Naciones Bascas de una y otra parte dcl 'Pirineo Septentrional, 
por D. J. A. de Zamacola. Deprat, Auch, i8i8, ^ vol., vol. ii, p. vjS- 

(2) Voyage en Navarre pendant l'insurrection des Basques (i8îo-i8;0, par 
J. Augustin Chaho. Lespès, Bayonne, 18)6, pp. 103 et 309. 



d'uQ caractère profondément religieux, n'accorde pas 
cependant un grand rôle au clergé dans les affaires de 
TEtat ». (( Il n'admet pas le prêtre pour la célébration du 
mariage, qui peut être valable sans aucune cérémonie 
religieuse. Il semble séparer TÉglise de TÉtnt » (1). Il ne 
fut pas permis à un ecclésiastique d'être choisi député 
aux junles générales ou particulières. Le fuero de Guipuz- 
coa est très explicite sur ce chapitre (2). « Qu'aucune 
municipalité n'envoie comme député à la junte aucun 
])rôtre, ni qu'un prêtre puisse être député en aucune 
manière ». « Il n'est pas convenable à la dignité de l'état 
ecclésiastique de s'introduire dans le gouvernement des 
matières politiques, puremeAt séculaires, et selon le fuero 
et ordonnances établies de celte province, son clergé ni 
celui d'aucune autre part ne peut être député de junla 
d'aucune manière, nous ordonnons et commandons qu'au- 
cune municipalité ni commune ne puisse envoyer aux 
junlas pour leurs députés aucun prêtre sous peine de 
10,000 maravédis, et s'il les envoyait, qu'ils ne soient pas 
reçus ; et encore qu'aucun prêtre ne peut être député 
dans lesdiles junlas pour n'importe quelles personnes, 

(î) La Navarre Française^ par M. G,-B. de Lagrèze, 2 vol. Paris, imprimerie 
Nationale, 1883, vol. 11, chap. iv, p. 50. 

(2) Titulo XXVI, cap. iv. <• Que ningun Concejo embie por su Procurador a la 
junta a ningun Clerigo, ni el Clerigo io pueda ser en manera alguna »>. 

<« Respecto de no ser conforme a la calidad del estado edesiastico el introducirse 
a goviernos de materias politicas, meramente seculares, y ser conforme a Fuero y 
Ordenanza confirmada de esta provincia, que los Clerigos de ella ni de ninguna 
otra parte puedan ser procuradores de Junta, ni de ningunos casos de ella. Orde- 
namos y mandamos que ningunos Concejos ni Universidades no puedan embiar 
a las juntas por sus procuradores a ningunos clerigos, so pena de diez mil mara- 
védis, é si los embiaren, que non sean recibidos ; é otrosi, que non pueda ser 
procurador ningun Clerigo en las dichas Juntas, por ningunas personas, en nin- 
gunos fechos, casoque sean civiles é criminales »>. Fucros de Guipuzcoa, réimpres- 
sion, 1867. 
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choses substituant en Guipuzcoa vers 1750, l'époque où 
Liirrainendi écrivait sa Cnroyrdfin, qu'en 1477, en Biscaye, 
l)endant le voyage du roi Ferdinand. 

Dans les Cortes de Navarre, en 1757. il v a un curieux 
exemple decetle opposition à la puissance royale et épis- 
copale. Selon les mandements des évêques de Salamanca. 
Avila, Cadiz, (iranada, Valencia et autres diocèses, et à 
rinstance de leurs évéques. le roi avait expédié une carla- 
orden défendant la re|)résentation des comédies dans la 
ville et dans le diocèse de Pampelune. Les (>ortès proles- 
tent contre cet ordre comme contraire aux fueros, et en 
demandent l'annulation. L'ordre fut de suite abrogé et 
déclaré nul par décret. Pamplona, 7 ectobre 1757 (1). H 
est évident que ce n'était pas la prohibition de la repré 
sentatitm des comédies qui excitait l'opposition des Navar 

s. J., obra inediia. Barcelona, 1883. Nous devons ce livre à la science du R. P. 
J. Fita, S. J. 

Dans les Archives de Zumaya (Ouipuzcoa), il y a un exemple de ces élections. 
En la de 17 de diciembre de 1702 se procède a la eleccion del scnor vicario y 
recayo a Don Matias Ignacio de Echave ». Euskal-Erria. tomo 28, p. 48;^. San- 
Sebastian, iS.j^ 

(1; « Se da por nula la carta-orden prohibiendo cl uso de comedias en esta 
ciudad y Obispado. 

<• En manifesta infraccion de ellas (las levés ciradas), el ano passade de 

I7<6 se dirigio una rarta-orden en la que se empressaba, que V. M. havia 

resuelio, que asi en esta dicha ciudad comj en su Obispado, se prohibiesse la 
representacion de comedias, por comicos farsantes, segun estaba mandado para los 
diocèses de Salamanca, Avila, Cadiz, Granada, Valencia y otras, a instancias de 
sus prelados; cuyo coniexto no solo es contra-fuero, por lo que vulnera la libertad, 
que siempre ha havido en este reyno de admitirse a su voluntad dichas represen- 

taciones, con las justas precauciones Suplicamos a V. M. se sirva dar por nula, 

y ninguna la carta-orden, como opuesta dicha nuestros Fueros y Leyes, que se 
no se trayga en consecuencia, etc. Decrtto. Pamplona de P.ilacio, 7 de octubre 
de 17c 7. Damos por nula y ninguna la carta-orden que citais, y queremos no se 
trayga en consecuencia, ni pare perjuicio a vuestros Fueros y Leyes, etc. »>. Qj tf- 
dirno de las Leyes y Agravios rtparados del oAo de l'jsi- Ley xxvii, p. 69, Pam- 
plona, ano 17^8. 



mœurs plus relâchées qu^ailleurs, mais plutôt le con- 
traire. 

C*est la même chose quanl à leur attitude envers leurs 
évoques et le clergé. Pour citer encore Masdeu : « Primi- 
tivement, le clergé et le peuple ou la ville nommaient leur 
propre évêque » (1). 11 en était de même en France, comme 
vous pouvez voir dans le bel ouvrage de P. Imbart de la 
Tour : Lps éieclwns f^piscopoies dans lEylisp de France du /A'« 
au XII^ sikle fiSl4-l lf)0) (t). Quand donc les évéques et 
le clergé furent élus par le peuple, c'était pour remplir 
certains devoirs et certaines charges envers le peuple. Les 
électeurs avaient le droit de régler jusqu'à un certain 
point ce que seraient les fonctions, les droils et les devoirs 
du clergé élu envers le peuple et le pouvoir civil. Dans 
d'autres pays le peuple a perdu de bonne heure leur droit 
d'élection du clergé, et avec le droit d'élection s'en allaient 
nécessairement en grande partie le contrôle sur les fonc- 
tions du clergé dans les matières civiles. Mais, comme 
nous avons vu dans Larramendi, les Basques, en (luipuz* 
coa au moins, avaient conservé jusqu'en le dernier siècle 
leur droit i)rimitif d'élection, et avec cela ils maintenaient 
le clergé en dehors de toute ingérence dans les affaires 
politiques et dans les Juntas (3). (Test cette action qui 
causait l'horreur et Tétonnement des ecclésiastiques et 
des évoques étrangers, comme Don Juan Margarit, qui ne 
pouvaient pas comprendre du tout cette réunion de la 
religion et de la démocratie, ou plutôt une liberté qui 
avait ses racines profondes dans la conservation du passé. 

(i) « Primitivamente cada clero y pueblo nombrada a su propio Obispo », 
ibidem, p. 210. 
(i) Paris, Hachetie et C'«, i8.;i. 
{■^) Les avocats furent également exclus des juntai. 
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De retour à Bayonae, le chevalier de la Tresne y exerça 
son régiment, qui fut passé en revue par le maréchal. 
M. d*Estillac acheta beaucoup lie vanille pour les dames 
de Bordeaux et beaucoup de toile des Indes pour les hom- 
mes, pendant que M. de Tuillier marchandait des chevaux 
d'Espagne. 

Le maréchal voulut revenir par les petites Landes et on 
s'arrêta à Dax, où il logea chez Tévêque, 

Menant une très douce vie 
Entre ses oiseaux et ses fleurs. 

A Bazas, où le duc de Richelieu logea chez M. de la 
Borie, il fut reçu avec la plus grande magnificence, et il 
fut d'autant plus agréablement surpris, (jue M"»«« de 
La Borie et de Brassier s'y étaient rendues exprès pour 
l'attendre. Le lendemain, le cortège faisait son entrée à 
Bordeaux. 

C'est en reconnaissance du gouvernement paternel du 
duc de Richelieu que la ville de Bayonne lui offrit un de 
ses litres les plus rares, celui de citoyen de la cité. Accepté 
par le maréchal, il lui fut envoyé dans un beau porte- 
feuille de velours vert brodé d'or, h ses armes, et qui ne 
coûta pas moins de 300 livres. 

X 

Les maire, (^ohevins et conseil de In ville do Rayonne, con- 
seillers du roy, juges criminels et litîutenans ^^énéraux de 
police, sei<îneurs hauts justiciers de Sainl-Etienne d'Arribe- 
Labourt : 

Savoir faisons à tous ceux qu'il apartiendi'a que voulant 
témoigner à très haut et trôs puissant Louis-Fran^'ois-Armand 
Duplcssis, duc de Richelieu et de Fronsac, pair et maréchal 
de France, chevalier des ordres du roy, premier gentiihommo 



VIII 
LES FÊTES DE 1749 

Les fêtes publiques à Bayonne. — Te Deum. — La Pamperruque. — Costume des 
danseun. — Illuminations et inscriptions. — Courses de taureaux espagnoles. — 
Fête nautique. — Feu d'artifice. — La relation officielle. — Un illustre cortège. 
— Publication de la paix. -^ Bergers vêtus de satio blanc. 

Les fêtes publiques données à Bayonne en 1749, en 
rhonneur de la publication de la paix avec TAngleterre, 
paraissent les plus complètes et les plus curieuses qui 
nous aient été conservées par nos Archives ; nous en pos- 
sédons deux relations différentes : Tune, qui a paru dans 
le Mercure rfe France ; la seconde, encore inédite, se trouve 
insérée dans les Registres de Délibérations. Ce sont ces 
deux pièces que nous allons reproduire in-extenso : 

Relation des fêtes qui se sont données à Bayonne 
pour la publication de la paix 

Juin 1749 

{Mercure de France, juin 1749, p. 177) 

Je vous obéis, Monsieur : Voici la relation de nos fêtes pour 
la publicalion de la Paix : vous ne connaissiez notre ville que 
par la devise honorable qui décore ses armes. Vous étiez 
étonné, lorsque vous passâtes ici il y a deux ans, de voir le 
nombi*e de nos armements et celui de nos prises sur les enne- 
mis. Nous avons donné pendant la guerre des preuves de 
notre courage et de notre zèle pourTÉtat; aujourd'hui que 
la paix nous fait quitter les armes, nous nous livrons à la 
joye et nous ify mettons d'autres bornes que celles de notre 
amour pour le roi bien-aimé dont elle est l'ouvrage. Jamais 
prince ne mérita plus ce titre glorieux, jamais sujets n'ont 
plus rempli que nous les heureuses obligations qu'il nous 
impose : être fidèles, c'est notre vertu dislincUve ; mais être 
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plusieurs jeunes Messieurs préparèrent une pamper touque ; 
o'est une espèce de danse particulière à notre ville. Pour la 
rendre tout ô fait brillante, ils choisirent entr'eux quatorze 
cavialiers qui prirent treize demoiselles ; vous en lirez les noms 
avec plaisir, et je me dispense de vous dire que c'est ce que 
nous avons de mieux dans Tun et dans Tautre sexe : 

Mesdemoiselles Brclhous. Desbiés. 

Biaudos. Labatut. 

Darreclio. Van Osterom Du bec. 

Duhamel. Du feu. 

Commarieu. Van Osterom. 

Darreche. Dalemanl. 
Casaubon. — 

Messieurs Moracin. De La Courtaudiére. 

Darguibel. Van Osterom Dubec 

Labatul. Courthiau. 

Casaubon. Van Osterom. 

Arnaud. Duhamel. 

Commarieu. Brettes. 

Fossecave. Bourdettes. 

Les demoiselles étoient vêtues d'un casaquin de droguet 
blanc, orné de rubans couleur de rose découpés, la jupe de 
môme avec le falbala, un tablier de gaze bordé et garni de 
souci d'hanneton, l'écharpe, le nœud d'épaule et celui des 
cheveux tout en couleur de rose. Elles étoient coiffées en 
cheveux avec des fleurs artificielles; elles avaient un petit 
chapeau de carton couvert de rose et de blanc, avec des rubans 
ondes et bouillonnes qui tomboient sur un côté. 

Les cavaliers étoient habillés dans le môme goût d'une veste 
de droguet blanc garnie sur toutes les tailles de taffetas cou- 
leur de rose, l'écharpe, le nœud d'épaule et la cadenettc 
comme les demoiselles, et deux rubans de ces couleurs raélan> 
gées servaient à se tenir par la main. 

Les tambours, au nombre de six, étoient aussi des Messieurs 
de la ville, même des plus distingués, deux autres donnaient 
du cor, et un neuvième faisait les fonctions de major. 
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veau pour le peuple des fontaines de vin, et les cavaliers, 
après s'être délassés, parcoururent la ville en pamperruque, 
A sept heures, les illuminations recommencèrent : celle de 
THôtel de Ville étoit très belle ; nos poètes fournirent quelques 
ornements. Voici le fruit de leur zèle : 

Principis arbitris posuit Bellona furores ; 
Quid mirum ? Mactem noverat esse suam. 

Au côté droit : 

Intrépide guerrier et toujours invincible, 
Louis est un héros digne d'être aimé. 
Arbitre de la paix, juste, tendre et sensible, 
Louis est un grand roi, digne d*élre adoré. 

Au côté gauche : 

A la voix de Louis la paix descend des Cieux : 
Venez, peuple, venez, prendre part à des fêtes 
Plus chères à son cœur, plus belles à ses yeux 

Que les mouvemens glorieux 
Par lesquels vous avez célébré ses conquestes. 

A dix heures, l'assemblée pour le bal de l'Hôtel de Ville se 
forma : elle était aussi nombreuse que choisie. Il fut ouvert 
par Monsieur le Maire avec Madame Damou, dont le moindre 
des avantages est de danser à ravir : vous scavez qu'aux grâ- 
ces d'une aimable figure elle joint un esprit infini, beaucoup 
de politesse el encore plus de douceur. M. le comte de Brienne. 
colonel du régiment d'Artois, les autres dames en place et les 
étrangères dansèrent à leur tour. Celles de la ville, qui étoient 
censées faire les honneurs de cette fête, commencèrent les 
contre-danses, qui ne finirent qu'à six heures du matin. Cette 
nombreuse assemblée n'a pu qu'être enchantée des attentions 
de Messieurs Brethous, Duvergier, Pastoureau, Labatut, 
Pinckever, Maisonneuve et Brosse, magistrats ; ils firent 
distribuer toute sorte de rafraîchissements. Rien n'a échappé 
à leur attention ni à leur politesse: on ne peut en faire asse^ 
d'éloges. 
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Le mardi, il y eut une très belle course sur la place de 
Gramont, préparée pour ce spectacle. Plusieurs toreadores 
espagnols firent briller leur adresse. C*est par là que finirent 
les fêtes données au nom de la ville. Limitée dans ses revenus, 
elle a dû y proportionner ses dépenses; mais elle a trouvé 
des ressources dans le zèle de ses habitants, surtout de Mes- 
sieurs les principaux capitaines de nos vaisseaux marchands 
<|ui, s'étant cotisés au nombre de quarante, ont donné une 
fête magnifique. 

Ils firent entrer dans les chaînes une frégate de 200 ton- 
neaux, sur laquelle on construisit deux salles. La frégate 
étoil entièrement pavoisée, ornée de toutes sortes de pavillons 
et de banderoles, tous les mâts garnis de lauriers et de cou- 
ronnes de fleurs. Le lundi on y dina à deux tables de vingt- 
cinq couverts. M. le manfuis d*Amou, M. le comte de Brienne, 
M. le Maire, M. de Laborde, lieutenant général de l'amirauté, 
M. de la Courlaudière, y furent invités. Le repas étoit splen- 
dide par la variété et la beauté du poisson : on but la santé 
du roi au bruit d'une décharge de vingt pièces de canon mon- 
tées sur une autre frégate qui étoil dans la rade et qui en 
donnoit le signal pour les salves en hissant une flamme bleue. 
Lorsque la cavalcade passa sur le pont Mayou, on serra tous 
les pavillons pour ne laisser paroitre que celui de France, que 
la seconde frégate salua d'une triple décharge, et à laquelle 
la première répondit par le cri de : Vive le Roy ! Les salves et 
les acclamations continuèrent tout le tems que la cavalcade 
parcourut la ville, et ne cessèrent que lorsque tous ces Mes- 
sieurs furent à terre. 

Le lendemain, il y eut un autre repas comme la veille. Plu- 
sieurs dames furent à bord pour voir la course que donnait 
la ville; elles furent reçues au bruit du canon, des tambours, 
violons, cors de chasse et tambourins. Messieurs les capitai- 
nes firent servir avec profusion des rafraîchissements. Il y 
avoit trois buffets dressés où Ton trou voit des vins et des 
liqueurs de différentes espèces, surtout du Champagne exquis. 
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On dansa jusqu'à la fin du jour, et lorsque cette brillante 
compagnie se rendit à terre, elle fut saluée de dix-neuf coups 
de canon. 

Il y eut le mercredi un troisième dîner, qui ne cédoit en 
rien aux deux précédens. Madame la marquise d'Amou, 
Madame Brethous et les autres dames les plus distinguées, 
ayant été invitées de se rendre à bord de la grande frégate 
pour voir la course que donnoient ces Messieurs, y arrivèrent 
vers les trois heures. A quatre, on présenta un ambigu : les 
dames seules étoient à table, servies par les cavaliers ; la 
seconde frégate Ht des salves continuelles. Après l'ambigu, le 
bal commença. Madame la marquise d'Amou Touvrit avec 
M. Bourlastéguy, doyen des capitaines. La course finie, on se 
retira. 

Ces trois fêtes ont été superbes : ces Messieurs en ont fait 
les honneurs de façon à contenter tout le monde; rien n'y a 
manqué; rien n'y a été épargné; le moindre goût y éloil 
satisfait dans l'instant, on n'avoit ({u'à souhaiter. Je voudrois 
pouvoir vous nommer tous ces Messieurs pour leur rendre la 
justice qu'ils méritent, en particulier. Monsieur Dupuy fut 
chargé d'orner la frégate; Messieurs Lano, Duler, Dubezin, 
défaire servir les tables; Monsieur Piquessary, défaire la 
cérémonie, et, par les soins d'eux tous, jamais on n'a donné 
une fête plus magnifique. 

Cette relation est déjà trop longue : cependant, je ne sçaurois 
obmettre que les pauvres n'ont point été oubliés dans cette 
allégresse générale ; ils y ont participé par la charité de plu- 
sieurs particuliers, qui firent dresser dans les rues des tables 
pour les mcndians, et le dimanche M. Brethous fit donner à 
diner, à ses dépens, à tous les prisonniers. 

M. de Villese, directeur de l'artillerie du Chàteau-Neuf, fît 
tirer, le mardi, un petit feu d'artifice qui réussit très bien. En 
un mot, il n'est point de citoyen qui, dans cette occasion, n'ait 
donné des preuves éclatantes de son zèle. La compagnie des 
Tonneliers a fait aussi une pamperruque ; les comédiens se 
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autour du feu, défilèrent après qu'il fut allumé, pour aller. 
Monsieur le Maire colonel à leur teste, sur le rempart faire 
les trois salves indiquées par le canon de la citadelle. 

Le lendemain lundy 10<*, à dix heures, jour pris pour la 
publication de la paix, une troupe de jeunes gens les plus 
lestes de la ville firent demander au Corps dV assister à che- 
val, ce qui leur fut accordé. 

Ils se rendirent au nombre de 21 sur le glacis, montés sur 
de très beaux chevaux richement cnharnachés, garnis de 
cocardes, les cavaliers vôtus tous d'un volant de camelot 
rouge, boutons et boutonnières d'or, veslo de tafetas galonné, 
chapeau au point d'Espagne, des cocardes blanc et rouge; là, 
ils tirent un petit exercice de répétition pour Tordre et la 
marche. 

Le Corps de ville les fit avertir de s'approcher, ils entrèrent 
Tépée à la main en double baye, les détachements des portes 
aussi en baye pour les recevoir; arrivez près de la maison de 
ville ilz se joignirent au cortège. 

Voicy Tordre de la marche : 

Un détachement de 300 hommes bourgeois, leurs officiçrs, 
trois drapeaux, quatre tambours battant leur caisse. 

Knsuite venoient les jeunes gens à cheval précédez des 
liniballes, cors, trompette, hautbois et tambours, M. Arnaud 
le cadet à leur teste, comme leur capitaine. 

Puis le Corps de ville, précédé des soldats du guet, tam- 
bours, trompette, capitaines, massiers, et enfin, pour fermer 
la marche, un autre détachement bourgeois avec leurs offi- 
ciers, tambours, etc. 

La Paix fut publiée par le greffier, le Vive le Roy fut répété 
par les plus vives acclamations de joye. 

Les rues étoient jonchées, on fit le tour de la procession ; 
revenus et tous descendus de cheval, les jeunes gens de la 
(ravalcade prirent ({uelques rafraîchissemens à la maison de 
ville, après quoy ils se rejoignirent pour faire un tour par la 
ville avec les tambours et les instrumens et danser la pam- 
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Chacun des marins avoit sa cocarde, ils en présentèrent de 
fort propres à Monsieur et Madame Damou. 

Après la course, chacune des servantes des marins avoit 
de fort jolies cocardes, et avec quelques matelots, pamperru- 
que par ville. 

A 7 heures du soir du mardy, un feu d'artifice au Château- 
Vieux, danse des jeunes escoliers et escolières devant le col- 
lège, illumination réitérée chez M. Damou. 
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Les fonctions de maire, à Bayonne, n*étaient nullement 
gratuites pendant le moyen âge. Sa pension se montait à 
cent livres de Morlaàs(l), ce qui faisait, d*après M. Balas- 
que, 3,600 fr., mais qui, dit M. Giry, équivalait à une 
vingtaine de mille francs, si on tient compte de la dimi- 
nution du pouvoir de Targent. 

Les pouvoirs du maire de Bayonne étaient très étendus, 
et Ton appelle la Cour du maire le tribunal municipal où 
il juge, seul ou avec son lieutenant, les petites causes. « H 
présidait Téchevinage et la centaine, qui jugeaient toutes 
les autres » (2). Là il remplissait les fonctions d'accusa- 
teur public et de juge d'instruction. Comme officier de 
police, il présidait aux arrestations. Enfîn il devait, cha- 
que année, faire faire un recensement de la population 
afin de savoir ce qu'elle pouvait produire en hommes et 
en armes. 

Les milices communales étaient aussi sous son com 
mandement direct. « Ce fut même, pendant le moyen âge, 
sa principale, sinon sa seule attribution. Dans ce cas, il 
se déchargeait sur un sous maire de ses fonctions judi- 
ciaires et administratives. La plupart des maires de 
Bayonne furent avant tout marins et hommes de guerre. 
A des hommes comme le maire Guillaume qui, en 1242, 
commandait avec Jean Dardir les galées et les nefs de 
Bayonne au siège de La Rochelle, ou comme Pierre de 
Poyanne qui, pendant Tannée de sa première mairie, 
poursuivit les navires français et flamands avec tant de 
succès que le roi lui donna une commission de maire 
pour la durée de la guerre, il n'était pas possible de 
remplir les multiples fonctions qui, d'après les documents, 

(i) Livre des Établissements. 

(a) Giry. Les Établissements de Rouen» 
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Rayonne, celui-ci prenait les litres suivants, reproduits 
clans un grand nombre d*affiches du siècle dernier : 

fi Les maire, échevins et conseil de la ville de Rayon- 
ne, conseiller du roi en ses conseils, lieutenant général 
de police, colonel de la milice bourgeoise, seigneur 
haut, moyen et bas justicier de Saint Etienne d'Arribe- 
Labourt )). 

Les titres et les honneurs qu'on rendait au maire, c'était 
à la cité qu'ils étaient rendus ; il ne pouvait agir sans 
Téchevinage et sans le conseil. Toutefois, lorsqu'il était 
au dehors, c'était lui-même qui en était chargé. 

(Chaque année, le maire et les échevins recevaient une 
certaine somme pour indemnité d'habillement et de cos- 
tume. Cette tendance à se faire vêtir aux frais de la ville 
s'est continuée jusqu'à la Révolution. Cependant le maire, 
qui |H>rtail, comme les autres membres du conseil, la 
robe rouge avec le chaperon sur Tépaule, reçut, en 1766, 
un singulier accroissement. On fit acheter h Paris quatre 
briindebourgs d'or à bouquet avec guipure de clinquant 
pour la robe de justice du maire. 11 avait aussi un cos- 
tume plus militaire lorsqu'il exerçait en personne le com- 
mandement des milices. L'habit à la française et l'épée 
étaient alors obligatoires. 

Les femmes des maires, qu'on appelait des maires- 
ses, |)articipaient à quelques-unes des prérogatives de 
leurs maris. Lors du décès de l'une d'entr'elles, le Corps 
(le ville de Rayonne l'accompagnait à sa dernière de- 
meure révolu d'habils de deuil et escorté des soldats du 
guet. 

Kn 1789, la Révolution remit toutes choses en l'état, et 
les maires de Rayonne furent en tout semblable."^ à ceux 
du reste de la France. 
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Maires de Bayonne depuis Vorigine de la commune 

jusqud nos jours 

DOMINATION ANGLAISE 

1204. — En P. Sarrezin. 
1213. — P. J. dous Puis. 
1242. — Guillaume. 
1251. — Pierre Darrosei.s, 
1253. — Bertrand de Podensac. 

1255. — Idem. 

1256. — Gui de Franc Bardin. 

— En W. A. de Sen Pandaion. 

1259. — Namad Duyre. 

1260. — Jean Dardir. 

1261. — Pierre de Gavarrel. 

1263. — Arn** Raymond Dardir. 

1264. — B. de Meis. 
126î>. — Jean Dardir. 

1266. — Pierre Arnaud de Viele. 

1268. — Peis de Viele. 

1271, — Jean Dardir, 

1273. — . P. Lambert. 

1275. — Hélier de Haulville. 

1277. — Johan de Bore. 

1279. — Peis Arnaud de Viele. 

1283, — Per Arnaut de Bazalz. 

1Î84. — Johan de Viele. 

1285. — Johan Belidz. 

1286. — Auger de Gavarret. 
1287-1288. — Hugues de Bror, chevalier. 
1289. — Pierre d'Assaril, chevalier. 
1289. — Peis de France. 

1292. — Bernard de Ferrade. 

1293. — Idem. 
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129i. — RHyiiiund Bernard de Diirfort, clievalier (maire 

pour lo voi (le France). 
1-295.12ÎKJ-1207. - Pasc-au de Viel.». 
1298. — Polo;^riii do Viole. 
tiî)9. — Raymond Durand de Vieltî. 

1300. — Arnaud Raymond Dardir. 

1301. — Paseau de Viele. 

1302. ~ Ramon Duran de Viele. 

1303. — Guilliem Arnaud de Viole. 
130i. — Pelegrin de Viele. 

1305 — Pierre-Arnaud d»* Viele. 
1^>. — Arnaud-Raymond Dardir. 

1307. — Pele<^rin de Viele. 

1308. — Raymond Jean de Viele. 
1312. — Peis Sans de Jatsu. 
1315. — Lop Bcr^onli de Bord(*u. 
1317. — Idem. 

1319. — Laurent de VieU». 

1320. — Bernard de Viele. 
4321. — Ramon Jean de Viole. 
13Î2. — Laurent de Viele. 
1322 — Jean de Viele. 

1323. — Johan Dardir. 

1324. — Bernard de Viele. 

1325. — Laurent de Viele. 

1326. — Johan Dardir. 

1328. — Laurent de Viele. 

1329. — Bernard de Viele. 

1330. — A<t Sanz de Lue, seigneur de Bériots 
1831. — Ramon de Bordeu. 

1332. — Jolinn de Farfrues. 
i333. — Johan Dardir. 
133i. — Vidau de Casiel. 
1335. — Barthélémy de Viele. 
1330. — Guilhem Arnaud de Viele. 
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1337. — Peis de Puyano. 

1338. — 8nul>al deu Violai-. 
1331). — Ravinond Dardir. 

• 

I3W. — Peloriij Diivro. 

1341-13^2-1343. — Peis de Puynno. 

134i. — Peis de Viele. 

13i;i. — Peis don Piilz. 

134(>. — Peis de Viele. 

13^7. — Idem. 

13i8. — Arnaud deu Vielai*. 

134ÎI. — Guilheui Arnaud deu Vielar. 

l.'<52. — Jolian DaiM-ih(»yre. 

1353. — Pelefçpin de Viele. 

135i. — Pierre de Viele. 

1355. — Pei.s don Putz. 

1356. — Guillieni Arnaud deu Vielar. 
1357-1358-1350. — P. Raymond de Lue. 
1359. — Pcle^rin de Viele. 

13(50. — P. Raymond Dardir. 

13G2. - P. Raymond de Luc. 

13(52. — Sans Darribeire. 

1303-13(54. — Guilhcm Arnaud deu Vielar. 

i3(54. — Jean de Taler. • 

13(55. — Saubal de Mente. 

13 !(5. — Vidau de Sent Jolian. 

1307-1368. — Guilhcm Arnaud deu Vielar. 

1371-1372. — Michel de Puyano. 

1373. — Jacnies de Leshay. 

1375. — Sanssinon Darribeyro. 

137(). — Bernard dons Cnssos. 

1377. — Sauhnl de Menl(». 

1378. — Jai'mes de Leshay. 

1380. — Sans Darribeire. 

1381. — Peis de Begoinhe. 

1382. — Pe.s de Viele. 
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li97. — Tlioiiifls BuMiri. du; va lier, 

1383. — Jacnies <h- Lcsbay. 

t38t. — Bartliclciny de Leshay. 

1385. — Sous DairiUeiic. 

1387. — P(!s de Viole. 

1388. — Jncntcs de Lcsbay. 
1381). — Beruard dous Cassos. 

1390. — Bai'llielemy de Lesliay. 

1391. — Pelegi-iii dou Vielar. 

1392. — Bartheleiiiy de Lesliay. 
13!l3-139t. — Pierre de Violtî. 
i;iiW. — Jolian de Lohard. 
139a. — Peii^ de Viele. 

1396. — Sans Dari-ibeire. 

t397. — Johati de Lobard. 

1398. — Pés de Coitielies. 

1399. — Vidan deSenJohan. 
1399. — Johan de Lobard. 

1401. — Bernard de Perer. 

1402. — Bernard Darribeire. 

1403. — Saubal de Mente. 

1404. — Bernard doua Caaaoii. 
1406. — Per Reinon de Begoinlie. 
t407. — Seubat DJbos. 

1409. — Johan. 

1414, — Peis Darribeire. 

1415. — Barihcicmy de Lesbay. 
14t6. — Steven Dalbaiti. 

1417, — Johan de Leshay. 

1418. — Vidau de Senl Juhan. 
1+19. — Vidau de Lobail. 

. 1120. — Peis Darribeire. 

1424. — Johan Darribeire. 

1425. — Pierre de Lesbay. 
1446. — Boniface de Laduys. 
1427. — Johan de Leabay. 
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1428. — Jacmes de Lesbay. 

1429. — 

1430-1431-1432-1433-1434. — Thomas Burlon. 
1434. — Johan de Gayon. 

1434. — Jehan de Lesbay. 

1435. — Robert CIvfton, chevalier. 

1436. — Thomas Burton. 

1438. — Jacmes Dalbaytz. 

1439. _« Saubat de Mente. 

1439. — Philippe Chelowind, chevalier. 

U40. - Idem. 

1441. — Idem. 

1443. — Laurens de Pral, sieur de Luc. 

1444. — Idem. 

1445. — Laurens deu Pin. 

1446. — Jacmes Dalbaytz. 

1446. — Jean Asteley, chevalier. 

1447. — Johan Darribeire, sieur Danesse. 

1448. — Jean Astley, chevalier. 

1449. - Idem. 

1450. — Laurent do Pral, sieur de Luc. 

DOMINATION FRANÇAISE 

1457. — Bonitîaci de Verpergue. maire. 
1459. — Theaude de VaJpergue, gouverneur, maire et capi- 
taine général. 
1464. — Stevenol de Talaurosst», idem. 
1472-1483. — Guillaume de Supplainvillo, maire. 
1487-1489. — Klienne Makanam, main». 
1495-1513. — Roger do Gi'ainonl, maire. 
1513-1519. — Roger <le Gramonl, maire et capilaine. 
Iîi^)-I523. — Jacques do Sainte-Colombe, s"" de Esgoarre- 

bacque, maire et capitaine. 
1523-15:29. — Johan de Gramont, maire et capitaine. 
1529-15.34. — Menault d'Aure, sieur d'Aste, maire, capitaine 

et gouverneur. 
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MAIRES HÉRÉDITAIRES 

Anloine II de Gramont. 
Antoine III de, Gramont. 

PREMIERS BCHEVINS AYANT EXERCE LES FONCTIONS DE MAIRI 
DEPUIS LE RACHAT DE LA CHARGE EN 1633 

1633-1636. — Duvergier de Joannis. 

1636-1638. — Laurent d'Olives. 

1638-1640. — André de Lalando. 

1640-16fâ. — Pierre Duvordier. 

1642-1644. — Jean do Niort. 

1644-1645. — Pierre de Lalande de la Pal ne. 

1645-1647. — Pierre Duvergier do Hauranne. 

1647-1649. — Pierre de St^gure. 

1649-1651. — Antoine David de Naguille. 

1651-1653. — Denis Dacarolle. 

1653-1655. — Jean Dayniar. 

1655-1657. — Jacques de Lalando. 

1657-1659. — Jean Naguille. 

1659-1661. — Laurent d'Olives. 

1661-1663. — Michel Duvorgior de Joannis. 

1663-1665. — Duvergier, seigneur de Bclay. 

1665-1667. — Do Lalande Gayon. 

1667-1669. — De Sorhaindo. 

1669-1671. — De Lalando. 

1671-1673. — De Lalando, baron de Hinx. 

1673-1675. — Do Romatol. 

1675-1677. — Lalande du Luc. 

1677-1679. • De Bruix. 

1679-1681. - Wescoinb. 

1681-1683. - De Roi. 

1683-1685. -. De Lalando. 

1(585-1687. — De Larrezel. 

1687-1689. — De Laborde. 

1689-1691. — D. Harriet. 

1691-1693. — Duvergier de Belay. 
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RÉTABLISSEMENT DE l'oFFICE DE MAlRB 

Vinalier. 
Lalande. 
Dussault. 

MAIRES BIENNAUX ET ÉLUS 

!724-t7-26. — Mathieu de Bruix. 

17â6-l7!28. — Moracin. 

1728-1730. — De Polieyl. 

1730-1732. — Léon Dubrocci. 

1732-1736. — Pierre de Commarieu. 

173H-1737. — Desbiey. 

1737-1740. — De Roi Montpellier. 

1740-1744. — Joseph Dulivier. 

1744-1749. — Léon de Brethous. 

1749-1750. — Joseph Danlès. 

1750-1752. — DeBéhic. 

1752-1754. — Causaubon. 

1754-1756. — Picot. 

1756-1758. — Brethous. 

1758-1760. — Desbiey. 

1760-1762. — Dubrocci. 

1762-1764. — De Roi Montpellier. 

1764-1766. — A. Brethous. 

1766-17(58. — Pastoureau. 

1768-1770. — Sorhaindo. 

1770-1772. — Castera. 

1772-1774. — Larue. 

1774-4776. — Noguès. 

1776-1778. — Laserre. 

1778-1780. — Monho. 

1780-1782. — Dubrocq. 

1782-1784. — Lalanne. 

1784-1788. — Verdier. 

1788-1790. — Poydenot. 

1790, 5 février. — Dominique Dubrocq. 
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1791, 44 juin. — Charles Lasserre. 

1791, 18 novembre. — Fauric. 

1792, 19 décembre. — Baslerrèclie. 
4793, 11 octobre. — Leclerc. 

1794, 25 mai. — Joanhau. 

1795, mai. — Dufourcq. 

1795, novembre. — Lacroix-Ravignan. 

1798, 16 janvier. — B. Poydenol. 

1798, 21 avril. — Sauvinel. 

1800, 5 mai. — Lacroix-Ravignan. 

1803, 2 mai. — Laborde-Noguez. 

1806, 4 octobre. — Decli«?garay. 

1815. — M. Ghegaray. 

1815, — A. Fourcade. 

1818. — A. Belbeder. 

4824. - A. R. Dhiriarl. 

1829. — J. A. Dubrocci. 

1830. — B. Lanne. 

1832. — E. Basterrôche. 

1833. — F. Balasque. 
1852. — Labat. 
1871. — Châteauneuf. 
1876. — Th. Planlié. 
1881. ~ S. Haulon. 

1884. — J. Portes. 

1885. - Vîard. 
1888. — L. Pouzac. 
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A la fin du XVI* siècle, Danglade appartenait au comte 
de la Hilliëre, gouverneur de Bayohne, et il est possible 
que ce soit ce personnage qui fit restaurer cette maison 
et lui donner un plus grand air. On trouve, en effet, vers 
cette époque, une demande d'exemption de droits faite 
par le gouverneur de La Hillière pour les lal>oureurs de 
Danylndp., situé hors la porte Lachepaiilet (1). 

Jean Denis de La Hillière avait succédé, comme gou- 
verneur de Bayonne, à M. de Treignan, successeur lui- 
môme du trop fameux vicomte d'Orthe. Il était, dit M. de 
Xivrey (2), des bons amis du roi de Navarre, comme le 
prouve ce récit d'un fait que d'Aubigné place quelques 
années auparavant (3) : « 11 prînt une gaillarde humeur 
au roi de Navarre d'aller lui septième dans Bayonne, à un 
festin qui lui fut préparé, et où tout ce peuple environna 
sa table de danses de différentes façons. La Hillière, leur 
gouverneur, menoit la première » (4). 

De Thou, dans un voyage qu'il fit à Bayonne en l;)82, 
fut reçu par le gouverneur et le dépeint de la manière 
suivante : « Jean Denis La Hillière, qui avait succédé 
au vicomte d'Orte, commandait dans la ville. C'était un 
vieux capitaine fort simple, et si accoutumé à la fatigue, 
qu'il couchait en tout temps la tète nue et buvait du vin 
pur sans s'en trouver incommodé, quoique le vin de 
Chalosse, dont il usait, soit le plus fort de la province. 11 
reçut nos voyageurs avec beaucoup de politesse et leur 
fit l'histoire de sa vie, sans en rien déguiser. Thumeri lui 

(i) Archives de Bayonne, BB. 15. 
(2) Lettres missives de Henri /K, tome 1, p. 471. 
(^) Histoire universelle. 

(4) Revue de Gascogne, Diverses lettres relatives à l'histoire de Bayonne ^ par 
Ph. Tamisey de Larroque, 187^, p. I9^ 
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Sire, je supplie Dieu vous augmenter de toute prospérité 
et vous donner parfaicte sanlé, très heureuse et longue vie. 

A Rayonne, ce xxvie jour d'avril 1585. 

Vostre très humble, très obéissant, très afTcctionné et très 
fidelle serviteur et subjecl, 

D. Di Latlhèrb (1). 

C'est, en efTet, le moment le plus fort de la ligue, et 
f.a Hillière fait tous ses efforts pour empêcher les Espa- 
gnols coDcenlrés à la frontière de pénétrer par surprise 
dans le pays et nu^me dans la ville, f.e 26 juillet 158S il 
annonce au Roi qu'une armée navale de dix galères et de 
vingt-sept grands navires de guerre a été rassemblée à 
Santander (2). Au mois de septembre de la même année, 
il lui écrit encore pour lui donner un aperçu des affaires 
du pays. 

Sire, 

11 s*est aparu et découvert de deçà quelques entreprinses 
et trahisons brassées contre le service de Vostre Majesté. 
Notamment sur la ville d'Acqz, en laquelle un des autheurs 
et négociateurs d'icelle a esté condamné et exécuté à mort par 
justice. Dont je crois que vostre dicte Majesté aura ja esté 
advertie. Depuis, le roy de Navarre s'est aproché avec toutes 
ses forces de ladicte ville et de ce gouvernement délibérez et 
résoluz de venir jusques aux portes de ladicte ville. El s'ilz 
ne peuvent faire miculx de courir et ruyner par tous actes 
d'hostilitez tout ce païs, de sorte t|ue pour leur résister, j'ay 
appelle la noblesse de ce dit gouvernement, et partie des mil 
hommes que le païs du Labourt doibl fournir pour la conser- 
vation de ceste dicte ville en pareilles occasions. Et par ce 
moien espère qu'il n'y mésaviendra rien au préjudice de 

(i) Bibliothèque Nationale, Fonds Français, n® 15,^69, f® ii8. 
(2) Idem. Idem. n« 1^,569, f» 1 18. 
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outre et est à présent avec le gouverneur de Fontarabie, où 
je ne puis penser autrement sinon qu'il negotie quelque chose 
contre le sccu et le service de Vostre Majesté. Laquelle pour- 
tant je n'ay voullu faillir d'advertir dudict voiage et négociant 
en vous suppliant très humblement, sire, me commander ce 
qu'il plaist que je fasse en cost endroict et mesme si tant est 
que ces gens repassent par icy, affin que le service de vostre 
dicte Majesté ne puisse estre intéressé de leurs menées et 
praticques et que j'y rende tout debvoir selon vostre vollenté. 
Il y a longtemps qu'on a porté une grande somme d'argent à 
Pampelune et Fontarrabie, que l'on disoil cstre pour envoler 
en ce royaume et l'escnry aussi dès lors à Vostre Majesté. 
Depuis je n'ay point sceu qu'il en ayt esté transporté, et si je 
y ay faict prendre garde comme je conlinueray de faire pour 
sçavoir ce qu'il deviendra et en donnant advis à vostre dicte 
Majesté. A laquelle j'envoie le pacquet du sieur de Longlct 
que je viens de recevoir. Suppliant le Créateur qu'il vous 
donne. 

Sire, en très parfaite santé, très heureuse et longue vie. 

Escript à Baïonne, le xxii« jour d'avril 1586. 

D. DE Laylhert (l). 

Dans la curieuse lettre suivante, M. de La Hillière rend 
compte au roi d'un combat nocturne soutenu par un 
navire de Saint-Jean-de-Luz contre des pirates anglais. 

Sire, 

Vostre Majesté a esté cy devant informée des indignités que 
reçoyvent en leurs personnes et biens voz subjectz en ceste 
coste et gouvernement par aucuns pirates anglois ({ui ont mis 
en ruyne et désolation beaucoup de povres gens qui sont à 
ceste occasion et leurs enfans à l'aumosne. De mémoire res- 
cente, ilz ont prins ung navire venant de la Terre Neufve, 

(i) Bibliothèque Nationale, Fonds Français, n^ 15,572, f* 179. 
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(le ce choix, et comme le roi tenait avant tout h contenter 
les iialntants d'une ville en butte à de si rudes entrepri- 
ses, Tannée suivante lecomh'de La Ilillière était encore 
en fonction, ve qui lui permettait «récrire au roi pour lui 
donner le (*oinpte rendu iTune conspiration qui avait failli 
faire tomber Bayonne entre les mains des Espagnols. 



H. DIJCKUE. 



fA rnnlinut*r]. 
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fait, H «♦• rtA^oii.f •!•• v*i»i« aUa«^i|Ut^r .* niaîn ouvt-irte, ?^ 
voyari» frn •••• it^\ti^'ju^ a *"»"^jii Mutité»** des«-oUTtrrl. A «|uoy 
nou* j»jT K--:-»^^!!* de i-^ui uu**!*»* p«juvoir. Kl le forion» enroiv 
fnieuîx. %ir*', awr#* \v>«tre aide aux iiéi:e«M(«fz ot deflaultx que 
J*- v»^ii« iv ^/..jwîi» repn'-ieiilês, oî «^-uv îe-«p:el< je sufiplie 
'r*.-* ri»jr:ib:^:rî.<r;.' Vm^îi-.- Maje^t^^ fairv jeler r«pil. Sire, je 
"^'ippii** Ijjf:ij Vi *• vriMiifitT **ii |»aHatl«' ^«iitê. très heureuse 

A Bayonne, "e xxi* juilU-l !5ÎI5. 

^Oi»lrv; ii-».^ huifihl*'. lr»-s afTtt'iiunné. iK-s tîdelk% 1res ubéis- 
«»atil •^'rn-iteur fri -ul.jfl. 

DE LaTLHEKB 'I '. 

Aiiui que nous Tavons dit, le maréchal de Biron avait 
^té nommé le 10 «iclobre 1594 eu remplacemenl du comte 
^* LaHilliére; le 3 janvier 1595, il était remplacé |iar 
Antoine II, comte de (jramonl. iTesl ce seigneur qui com- 
nience la série, non interrompue jusqu'à la Révolution, 
iïen gouverneurs de cet illustre nom. 

Jusqu'à ces dernières ;«nnées, la maison Danghde avait 
traversé les si«>cles presque sans avoir rien perdu de ce 
qu'elle avait à IViKique du comte de La Hillière. L'édifice 
était terminé à chaque extrémité par une tour carrée oa 
plutiit par une sorte de pavillon qui indiquait son ancien- 
neté. Knfin il existait encore, dans une des chambres, une 
curieuse cheminée datant du XVI'' siècle, déjà bien outm- 
gée par les ravages du temps. Aujourd'hui cette antique 
résidence a subi de telles réparations qu'elle a perdu toute 
originalité, si ce n est sa position pittoresque, enfouie à 
demi au milieu des grands arbres qui lentourent de 
toutes parts. 

'ij Bibliothèque Nationale, Fonds Français, manuscrit Dupuy, 3* vol., t. 63, 
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priiii!e. qai fut rei'u iv*^' ' •ix-^ !t»«» 'Hjoneurs -^ai Lui étaient 
tJiu • t . 

Ijt mar»îi:h«l -ie Eîerwii!À ^u^ait vtmlu i.'omuiencer les 
opentiooÂ par k ^ir^*^ '1k i'aoïpeiaae. lu-iL» le matériel 
qui lut etai' aeie^siip^ p«><ir 'lae si zna^ie entreprise 
n't>tiir pa* en«!«jr»? pr4t. --i i" se -Ifiri-Ja * asêi^-«er successi- 
vement F«jQUrab<e et >ai[it-Sft>astien. Mil», comme il lui 
fallait en m*^me temps tiouvnr le Bêam. la Basse-Navarre 
et toute la friiOtirre. il «ivait lui-aièuie recounu. pendant 
I hiver prëcèiient. tous le$ pas^^a^re^ ^iccessibles. el venait 
lie donner ;« M. «Je JorTrerille quinze bataillons et vingt 
edcadron.s. qui. tuut en iaten.^^ptant les pass^iges. surveil- 
laient !ia gauche. (!es tpjiipes étaient habilement placées 
et pouvaient âe s«>utenir les unes les autres, et résister 
assez pour donner au mdrech^I de Berwick le temps 
d'accourir avec des renfurts suttisants. 

M. de E^inas. m;jréchal de camp, fut chance, avec sept 
bataillons, de mettre le siëge et de s'emp;irer de Castel 
Léon qui, quoique appartenant h l'Kspagne. se trouvait en 
France et au pied des Pyrénées. Il ouvrit la tranchée le 
•V) mai, mit s^m artillerie en laiterie : mais, quoique le 
château fût fortement liattu en brèche, il ne put s'en 
rendre maître que le 12 juin. 

Kn même temfis l'armée française avait passé hi fron- 
tière et se trouvait le l.'i mai à frun. où elle commença 
aussitôt rinvestissement de la redoutable place de Fonta- 
rabie. Le maréchal avait été reconnaître lui-même la for- 
teresse et déterminer le point |iar lequel il fallait Tatta- 
quer. Mais, comme rartillerie qui arrivait de Bayonne 
était insuflisante et que celle que Ton attendait de Bor- 

(a) Archives de Bayonae, BB. )S. 



San Flstebau et lui remontrèrent l«i triste situation dans 
laquelle se tn)uvciit Ici ville par le manque de toutes choses. 

Le 23 juin le duc de Berwirk. à la t(He de l(î,(X)0 hom- 
mes, s'avança sous les murs de Saint-Sébastien. Le 28 eut 
lieu Texpédition contre Heriiani et Tolosa. Le 30, de nou- 
velles troupes françaises i*ejoignirent le duc de Berwick 
à Hernaui, tandis que d'autres détachements s'étant avan- 
cés sur des hauteurs très rapprochées de Saint-Sébastien 
par la chaussée de P»s<sages et les chemins de Alza, s'ar- 
rêtèrent enfin de Tautre côté de TUrumea, dans les envi- 
rons de San Francisco. 

Le !«>' juillet, le duc de Rerwick quitta llernani avec 
ses trou|>es et, entrant sur le territoire de la ville, il alla 
se loger dans la maison de Ayete. située sur la route 
d*Hernani et qui. étant sur une |)Osition dominante, lui 
[)ernietlait de donner plus facilement ses onlrcs. Le 2 et 
le 3, les dernières troupes atlen<lues entn^rent en ligne 
et complétèrent le blocus. La ville demeura ainsi assiégée 
jusqu'à ce que Tartillerie de siège, que Ton attendait, fiU 
arrivée par mer. lians la place même, la garnison se 
composait seulement <les trois régiments dWfrique, 
Séville et Zamura, non seulement très incomplets, mais 
auxquels il manquait même la moitié de leurs compa- 
gnies. Us étaient formés en grande partie de jeunes sol- 
dats; mais, d'après des souvenirs du tem|)s. il parait que 
lorsque le château de la Mota se fut rendu et que la gar- 
nison en sortit, les soldats français qui les virent déliter 
s*étonnèrent fort de leur grande jeunesse qui les faisait 
ressembler à des enfants quoiqu'ils se fussent conduits 
avec beaucoup de bravoure. 

Dans la ville on avait déjà coupé les ponts de Santa 
ataliDa et de Loyola, sur TOumea. l\ir cri public on 



Clara avec des carabines rayées, car ils désiraient beau- 
coup s'emparer de celte lie, qui commandait rentrée du 
port. 

Le 14, les travaux furent continués avec ardeur. Pen- 
dant ce temps, Saint- Sébastien faisait feu de toute son 
artillerie. Le château même réussit à envoyer des bombes 
dans les travaux et dans le camp ennemi, et toucha à 
diverses reprises une maison ou casmo appelée Beloca, dont 
plusieurs officiers français avaient fait leur logement. 

Pendant la nuit du 14 au 15, les assiégeants ouvrirent 
une nouvelle tranchée sur les sables de Ulia, en face de 
la ferme de Arburola. Le jour suivant, 15, on observa 
quelque ralentissement dans les travaux, quoique les 
Français ne cessassent de tirer avec des carabines rayées, 
depuis la montagne de Igueldo, sur la garnison de Ttle de 
Santa Clara, laquelle répondait de temps à autre par des 
décharges d'artillerie et de mousqueterie, appuyées par 
le feu incessant de la ville et du château. Cette même 
nuit, neuf chaloupes anglaises s*approchèrent de Ttle, 
espérant pouvoir opérer un débarquement, mais elles 
furent obligées de se retirer. A Taube du 16, les Français 
continuèrent à fatiguer les compagnies de milice qui 
défendaient Ttle, et en même temps on apprit par un 
déserteur que les assiégeants avaient descendu du fau- 
bourg quelques pièces de siège de 24, et qu'ils en avaient 
d'autres rassemblées à la métairie de Ayete, où était logé 
le duc de Rerwick. Cette même nuit, les assiégeants com- 
mencèrent un ouvrage plus considérable que les précé- 
dents, car ils ouvrirent une tranchée qui, commençant 
depuis la ferme de Arbuloa, au pied de l'Ulia, courait à 
travers les sables, touchant presque le bord de la mer, et 
arrivait à la ligne près du pont de Santa Catalina, où on 
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ils placèrent une batterie de deux autres pièces de canon 
touchant l'Antiguo, qui firent feu sur Ttle pendant toute 
la nuit. 

La nuit suivante fut seulement employée au perfection- 
nement de la grande tranchée de TUlia et à former une 
esplanade à Taide de sables, fascines et gabions, à côté de 
Téglise de San Francisco, en face de la muraille de la 
Zurriola. Le 18, le feu fut continué contre Tlle de Santa 
Clara. 

La nuit et le jour suivants furent employés par les assié- 
geants aux travaux des tranchées malgré le feu incessant 
de la place, mais dans la nuit du 19 au 20 ils ouvrirent 
une autre tranchée plus rapprochée de la ville ; la direc- 
tion de celle ci commençait, d'un côté, depuis San Martin 
jusqu'à Santa Catalina, par les monticules de sable, tra- 
versant la muraille et Taqueduc qui conduisait les eaux 
de la fontaine de Morlans et, de l'autre côté, se redressait 
en ligne droite jusqu'à la chaussée de l'Antiguo. Les feux 
d'artillerie et de mousqueterie de la place furent impuis- 
sants à arrêter leurs efforts, si bien que le jour suivant, 
c'est-à-dire le 20, on aperçut, au lever du jour, six éten- 
dards placés dans les lignes, qui, selon la croyance de 
quelques-uns, fit supposer la présence de deux bataillons. 
Cela eut pour objet de faire redoubler le feu de la place 
et du château, dont le tir dut produire d'heureux résul- 
tats. 

Mais la constance des assiégeants fut assez grande pour 
que, malgré le tir continu des assiégés depuis l'estacade, 
le ravelin et l'ouvrage à cornes, il eut la hardiesse d'ouvrir 
une autre ligne encore plus rapprochée de la place. Celle- 
ci commençait depuis le bord de la rivière Urumea, au 
point immédiat des glacis où monte le flux de la mer, et 
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vaux ; mais il ne faut pas oublier que cela se faisait sur un 
sol sablonneux et facile à remuer, et que la nuit était 
suffisante pour pouvoir creuser assez la terre pour se 
couvrir. 

Cette même nuit du M au 25 ils établirent deux batte- 
ries, Tune à quatre embrasures et Tautre à cinq, sur la 
ligne de tranchées qui était placée de Tautre côté de la 
Zurriola, et près du pont de Santa Catalina, faisant face 
à la muraille la plus faible pour y ouvrir une brèche. 

L'aurore du 25 juillet parut enfin, jour heureux et cher 
à tout Espagnol, et consacré à un saint que Ton invoque 
dans les batailles. Au crépuscule, entre 3 et 4 heures du 
matin, lassiégeant ouvrit le feu depuis les postes qu'il 
avait placés sur les bords de ri'rumea, du côté de Ulia, 
sur la partie faible de la muraille orientale, située entre 
les deux boulevards joignant les maisons de Don Juan de 
Amezcuela. Il lançait en même temps un grand nombre de 
bombes et de grenades, tant sur la muraille et les ouvra- 
ges extérieurs de la ville que sur le château. Mais, quoi- 
que quelques-unes d'entr elles fussent tombées sur des 
édifices, ce jour-là on ne put mentionner aucun dommage 
considérable. L'assiégeant perfectionna encore ses tran- 
chées entre San Martin et la place, et la nuit suivante il 
étudia les lignes les plus rapprochées de Testacade, d'où 
on lui avait tiré une grande quantité de grenades qui lui 
avaient fait beaucoup de mal. 

Dans cette même nuit, les Français établirent de Tautre 
côté de la rivière deux autres bntleries, chacune de six 
canons, très rapprochées des deux précédentes, et de plus 
ils placèrent une nouvelle batterie de mortiers non loin 
de là. Ces quatre nouvelles batteries, armées de 19 canons 
de siège, ouvrirent leur feu au lever du jour du 26 juillet 
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tranchées qui avaient été détruites par le feu de la place, 
et on avait ouvert en plus un rameau de communication 
entre Termitage de San Martin et la seconde tranchée la 
plus avancée vers la place avant d'arriver au glacis. 

Pendant celte même nuit Tassiégeant s'occupa à réparer 
les embrasures des quatre batteries de Tautre côté de la 
rivière, quelques-unes d'entr elles ayant été ruinées par 
le feu des Espagnols. Ceux-ci cependant recevaient sans 
bouger un feu incessant de bombes et de grenades, et des 
témoins oculaires affirment qu'ils en reçurent plus de 
200 par nuit. Les Français tirent quelques tentatives de 
vouloir s'approcher de Testacade, mais ils en furent 
empochés par l'intensité des feux de la défense. 

Le 27, le feu des assiégeants redoubla, tirant les projec- 
tiles du plus gros calibre contre la faible muraille dans 
laquelle ils voulaient ouvrir une brèche, et aussi contre 
une autre courtine située contre les deux bastions de cette 
même muraille, en face de la sortie de la rue de San Juan, 
dans le but d'y ouvrir une seconde brèche, mais ce feu 
fut interrompu par quelques pièces de la ville qui démon- 
tèrent quelques-uns des canons, tandis que d'autres écla- 
tèrent. 

Cependant un bombardement effroyable faisait tomber 
sur la malheureuse ville une nuée de bombes et d'obus 
auxquels on ne pouvait résister, de manière qu'une quan- 
tité de femmes, d'enfants et autres personnes auxquelles 
leur pauvreté n'avait pas permis de quitter la ville, se 
réfugièrent dans les églises de Santa iMaria et San Vicente; 
il leur fut distribué, aux frais de la ville, par les soins des 
curés Don Joseph de Eugui et Don Agustin de Egoabil, 
qui ne voulurent jamais abandonner leur poste, des 
rations, journalières, ayant ainsi converti les sanctuaires 



— 120 — 

avaient commencées à ouvrir, et à la courte distance d'une 
portée de fusil. Une autre batterie de mortiers fut placée 
à rentrée du pont de Sanla Catalina, du côté de San Fran- 
cisco, et de plus Teunemi traça deux rameaux de commu- 
nication entre ses tranchées pour que la circulation en 
devint plus facile. 

Le 29 le feu des assiégeants continua avec plus d'inten* 
site, ouvrant enfin la faible muraille qui n'était plus que 
ruines, pendant que la pluie de bombes ne cessait de 
tomber. Au milieu de ces horreurs, les assiégeants firent 
demander, vers neuf heures du matin, une suspension 
d*armes de demi-heure, afin de pouvoir relever un olîicier 
d'un grade élevé qui, ayant été atteint de deux balles au 
pied de la droite de Testacade, allait rendre le dernier 
soupir. La trêve fut acceptée, mais elle était à peine ter- 
minée que le feu recommença des deux côtés avec la même 
furie, causant à la ville les plus grands dommages. 

Dans cette extrémité, le commandant La Mota demanda 
au corps de ville de désigner quelques habitants intelli- 
gents et déterminés pour aller reconnaître la situation 
et rétendue des brèches. Don Pablo Agustin de Aguirre 
fut chargé de cette périlleuse entreprise, et vers minuit, 
et à l'aide d'échelles de corde, il fit descendre au pied de 
la muraille plusieurs charpentiers, lesquels, sans éveiller 
l'attention de l'ennemi, déjà si rapproché, et qui heureu- 
sement avait interrompu son feu, prirent la mesure exacte 
des brèches. 

Le jour suivant, 30 juillet, le commandant, brigadier 

S. Alejandro La Mota, envoya un avis au corps de ville 

pour lui faire part des ordres du roi. Il y était dit que, 

dans le cas où les brèches seraient déclarées praticables, 

jj 0at à se retirer dans le château, laissant en ville 300 
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était en flammes. Au milieu de cette épouvante, les habi- 
tants accoururent, principalement les compagnies de 
charpentiers qui, sans faire attention aux boulets qui 
passaient par la brèche située en face des magasins incen- 
diés, démolirent plusieurs maisons contiguës afin de 
couper tout aliment aux flammes. Mais un péril plus grand 
jeta bientôt la consternation, car près de ce magasin, à 
environ 14 ou 16 pas, étaient entassés, sous une voûte 
creusée dans la muraille, plus de 80 barils de poudre, sans 
autre protection que des portes de bois et des madriers 
croisés pour les préserver de l'explosion des bombes. 
Dans cet immense péril, et s'exposant courageusement, 
ils réussirent enfin à extraire et à conduire la plus grande 
partie de ces poudres du côté du port. Si elles avaient fait 
explosion, il ne faut pas douter qu'elles n'eussent ouvert 
une troisième brèche encore plus grande que les deux 
précédentes, et par lesquelles les assiégeants eussent immé- 
diatement donné l'assaut. 

Les deux autres brèches étaient déjà praticables, et 
d'un autre côté, comme on n'avait fait aucune coupure ou 
contre-brèche en arrière pour soutenir l'assaut, la ville, 
se trouvant dans un état si lamentable, délibéra cette 
même après-midi sur la nécessité de capituler et de faire 
monter la garnison au château de la Mota, ne contenant 
que 300 hommes de troupes réglées. Cependant, elle ne 
voulut pas se rendre le même jour, et décida de faire son 
possible pour défendre les brèches, quoique les militaires 
fussent d'accord pour trouver cette résolution téméraire. 

Pendant la nuit du 31 on renforça les brèches pour 
soutenir l'assaut de l'ennemi. La courtine, le ravelin et 
Touvrage à cornes furent réparés, les habitants se portè- 
rent à la porte de la mer, port et tour, pour repousser 
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MiiiM. pour on revenir au siège de Saint-Sébastien, les 
roinpii^iiios (riiahilfints étant restées à côté des brèches, 
l(!N ;iHsi('*^(;;inls ne lenlêrent aucune attaque; ils se con- 
tf^nh'HMil (hf phiciir r|iifilre mortiers dans la ligne la plus 
nipprorliée (h; l'estafade et aux deux côtés de sa pointe 
(le iliiiMiiinl ^;nielie ou angle saillant de l'esplanade, où 
ilH firent pleuvoir une grêle de pierres sur les grenadiers 
et Ins fusiliers espagnols (fui garnissaient le ravelin et 
l'ouvnige j'i cornes, et leur firent subir des pertes (1). 

Kiilin U* I'" iioi^t, (|ui fut en n)(>uie temps le dernier jour 
du siign, ;i Tiiube. les hîitleries de Tassiégeant ouvrirent 
le fi'u sur les brèrhos (|ui, ayant été élargies considéra- 
hleiiM^iit. oliligcrent la garnison à se retirer dans le chà- 
leiu. liiissiiut snilenient trois cents hommes dans la 
phirr. A huit heures du matin, la garnison arbora un 
drapeau hiane sur la tour impériale, sans que la ville en 
t\)\ prévenue, nu hattanl la ehamarde. A cet aspect, les 
asNiégeaiits rt^ssrrent le feu et, quittant leurs tranchées, 
parurent sur l'esplanade. Aussitôt après sortirent de la 
ville |r lieutenant e(»lonel h. Fernando Lebau et un capi- 
taine d'infanterie. Le due de Hcrwick refusa d'accepter la 
rapitulalion du moment (|u'il ne s'agissait pas de toute 
la garnison, mais stMihMuent des .'iOO soldats qui étaient 
rt*Ntés dans la plaee : ee général ajouta que si la ville vou- 
lait trail(T, elle |MHjvait hien lui envoyer quelques-uns de 
sfs députés. Kn voyant la réponse du due de Berwick, les 
.'100 soldats se retirèrent au ehîUeau, et il fut décidé par 
Vinftniinmirnin {\\\{\ deux de ses membres, Don Martin de 
Olo/aga et Don Pablo Agustin de Aguirre, seraient envoyés 
aujuvs {\y\ maréchal. Ils s(» présentèrent, en effet, dans 
celle même journée du l*"^ aoiU, dans la tente de cet illus- 

(ij Marqués de Saa Felipe. Comentarios dtl aho dt 171^, 
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Les capitulations acceptées, les chargés de pouvoir 
quittèrent le camp pour la ville, où ils dirent que le duc 
voulait que le jour suivant ils se rendissent avec un des 
alcaldes à son logement, afin de mieux régler les condi- 
tions ; le corps de ville nomma aussitôt son alcalde Don 
Pedro Antonio Amitesarobo. 

Entre trois et quatre heures de Taprès-midi de ce jour 
eut lieu la remise de la place, dans laquelle entra aussitôt 
le prince de Mentora avec un régiment de Picardie, fort 
de trois bataillons, et il fut accueilli par la ville et Don 
Nicolas de Echereste et Don Bernardo Arocena avec 
d'abondants rafraîchissements. 

Cette même après-midi, environ vers six heures, on 
établit les limites entre la ville et le château de la Mota, 
à côté du couvent de Santa Teresa et le chemin qui accède 
au château où Ton mit de garde la compagnie des gre- 
nadiers du régiment de Picardie. Le duc lui-même recon- 
nut en personne toute la place et fut douloureusement 
ému en voyant les ruines entassées par le bombardement. 

Le ii août, les député^ Amitesarobo, Olozaga et Aguirre 
se présentèrent chez le maréchal et conférèrent avec Son 
Altesse sur la plus ponctuelle observation de la capitula- 
tion et sur les fiieros et privilèges de la ville, et le duc 
leur répondit qu'il avait déjà donné les ordres les plus 
rigoureux à ses troupes pour que personne ne fût molesté. 
Il ordonna aussi de faire réparer les canaux du grand 
aqueduc qui conduisaient les eaux à la fontaine de la 
Plaza Vieja, et qui avaient été brisés durant le siège par 
ses troupes, de manière que la ville en était réduite à Teau 
des puits. 

Ce même jour, dans l'après-midi, les Français commen- 
cèrent leurs opérations contre le château de la Mota ; ils 
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colonne par le chemin qui descendait à la ville, et la 
troisième par la barrière et le l>onlevar(l de la droite de 
la forteresse : leur dessein paraissait être de rejeter les 
assiégeants des postes qu'ils occupaient. Mais les grena- 
diers, emportés par leur ardeur, attaquèrent trop tôt. Ils 
déployèrent une grande valeur et commencèrent Tattaque 
avec leurs grenades, sans que les Français osassent sortir 
de leurs retranchements ni se montrer à découvert. L'ac- 
tion dura plus de trois quarts d'heure ; mais, ne se voyant 
pas soutenus par les autres colonnes qui avaient pris une 
direction différente, et que, au contraire, les ouvrages des 
assiégeants se garnissaient de défenseurs, ainsi que la 
tour ou campanile du couvent de Sainte Thérèse et la 
galerie haute de son église, on pouvait leur faire beaucoup 
de mal, ils se retirèrent en bon ordre, après avoir fait 
subir de grandes pertes aux assiégeants. Ils eurent seu 
lement un mort et quelques blessés. 

Ce même jour le prince de Conli arriva et des capitula- 
tions furent commencées entre le duc de Berwick et toute 
la province de Guipuzcoa. Celle-ci ayant vu que sa forte- 
resse principale était entre les mains des Français et qu'il 
n'y en avait aucune autre à môme de leur résister, se vit 
dans l'obligation de se rendre, ce qui fut exécuté par 
rintermédiaire de ses députés. Don Josef Antonio de 
Yarza, Don Miguel de Aramburu, Don Juan Felipe de 
Murgia Ydiaquez, Don Antonio de Uriarte, et le secrétaire, 
Do» Felipe de Aguirre. 

Le vainqueur n'était pas exigeant, les capitulations 
furent avantageuses et se réduisirent en substance à ce 
que les fueros, privilèges, lois et coutumes de la province 
ne seraient aucunement altérés. Que les habitants de la 
province auraient leur commerce libre, non seulement 
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fut bientôt saos aucune ressource pour son alimentation 
et pour la guérison de ses blessés, car Tbôpital et la phar- 
macie avaient été dévorés par les flammes. Dans cette 
situation, le commandant Don Alejandro de la Mota, le 
17 août, entre une et deux heures de Taprès-midi, fit 
hisser le drapeau blanc sur le Macho ou place haute, ce 
à quoi les assiégeants ne pouvaient croire. La place capi> 
tula aussitôt et la garnison fut autorisée à sortir avec les 
honneurs de la guerre, deux chariots couverts, deux 
pièces de canon et les bagages nécessaires pour le trans- 
port de la troupe à Pampelune. Ce même jour, Tile de Santa 
Clara se rendit à son tour et la garnison eut les mêmes 
conditions que celles du château. La prise de cette plac« 
lit grand honneur au duc de Berwick, car Saint-Sébastien, 
assiégée en 1476 par A. de Labrit, en 1512 par Charles, 
duc de Bourbon et en 1638 par le prince de Condé, nVtait 
jamais tombée entre les mains d'un vainqueur. 

Aussitôt après le siège ou se disposa à relever les ruines 
nombreuses faites par le canon. Les édifices qui avaient 
le plus souffert étaient surtout les deux églises parois- 
siales de Santa Maria et de Saint- Vincent, les couvents 
de San Telmo et de Sainte-Thérèse et le collège, qui se 
trouvaient tous sur la limite du château et dont la restau- 
ration coûta à la ville des sommes considérables. Le duc 
de Berwick demanda au corps municipal de prévoir les 
logements nécessaires pour une garnison de 2,000 hom- 
mes avec un don volontaire de 20,000 réaux par an. Le 
22 août parvint la prétention du duc de Maine, en sa qua- 
lité de grand-maître de lartillerie, que toutes les cloches 
des églises de la ville prise devaient lui appartenir, selon 
la coutume, et la ville se vit dans l'obligation de payer 
une somme de 12,000 écus pour en être exemptée. 
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que Ton comptait appuyer à la rivière. Cela ii*empèchait 
pas qu'on ne fiU toujours obligé, par la gauche, d'atta- 
quer de front Fouvrage à cornes qui flanquait toute cette 
partie, mais seulement pour en éteindre les feux et en 
détruire les défenses. Ce pian d'attaque méritait d'autant 
plus la préférence sur tout autre et en particulier sur 
l'attaque par l'ouvrage à cornes, que cet ouvrage se 
trouvant fort enterré, ainsi que le corps de place de ce 
GÔté-là. l'on ne pouvait faire de brèche en aucun endroit 
qu'avec des batteries établies sur le chemin couvert, il 
aurait donc fallu le prendre avant de pouvoir songer à la 
construction des batteries pour battre en brèche et avoir 
les ouvrages attaqués : on eut été assujetti à ce céré- 
monial pour le corps de place comme pour l'ouvrage à 
cornes. 

Les grandes pluies avaient retardé les convois d'artil- 
lerie pour le siège, et par conséquent l'ouverture de la 
tranchée. Le beau temps étant revenu et ayant facilité 
l'arrivée des munitions nécessaires, la tranchée fut ouverte 
la nuit du 19 au 20 juillet, à deux cent toises du chemin 
couvert : la perte d'hommes fut considérable. On avait 
déjà travaillé, de l'autre côté de la rivière, aux batteries 
de canons et de mortiers : on devait, dès le lendemain, 
en établir d'autres dans les nouvelles parallèles pour 
battre l'ouvrage à cornes. Le tout fut exécuté et les 
batteries commencèrent à tirer le 25. On se logea, la 
nuit du 26 au 27, sur l'angle saillant du chemin couvert 
de la droite : c'était le point principal qu'il fallait occuper 
pour pouvoir gagner et attaquer la brèche que l'on faisait 
au corps de place, par le moyen des batteries dressées de 
l'autre côté de la rivière. Comme elles tiraient au moins 
à cent quatre-vingts toises de distance, la brèche fut long- 
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Cependant on continua toujours le bombardement pour 
tâcher de détruire toutes les habitations et ce que Ton 
pouvait des magasins. Ce moyen eut un succès qu*il 
n'était guère permis d*espérer : les bombes gâtèrent les 
vivres et désolèrent la garnison, au point qu'elle capitula 
le 19 août. Le maréchal de Berwick ne fit pas de difficultés 
pour lui accorder les honneurs de la guerre, bien content 
d'en être débarrassé. 
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marchands ne le cédaient guère, comme richesse de mobi- 
lier, à ealles des nobles. Chez les bourgeois comme chez 
les seigneurs, les femmes sont accusées, par les roman- 
ciers et les poêles, de provoquer toutes ces dépenses hors 
de proportion avec le bien de leurs époux : 

« Pancez-vous qu'elles preignent garde 
« Comment l'argent se dépent ! Non. 

« Il faut dire que le luxe de bon aloi n'est que plus 
ruineux. Les étoffes étaient fort chères ; Tindustrie n'en 
était pas arrivée à fabriquer à bon marché et à donner 
l'apparence pour la réalité. La sculpture, répandue à 
profusion sur les meubles, attachait à chacun d*eux la 
valeur d'un objet d'art. Mais ce qui caractérise le mobilier 
du moyen âge, ce n'est pas tant sa richesse que le goût 
et la raison dans l'adoption des formes, la destination 
franchement accusée, la variété infinie et l'apparence de 
la solidité, l'emploi vrai de la matière en raison de la 
qualité. Le bois, le cuivre, le fer, conservent les formes 
qui leur conviennent ; la structure reste toujours appa- 
rente, qu^le que soit l'abondance de l'ornementation. 
Par le fait, les meubles de bois ont toujours l'apparence 
primitive de la charpente ; ce n'est que pendant le XV« 
siècle que cette construction est masquée par une décora- 
tion ccoifuse. Jusqu'alors les étoffes sont particulièrement 
destinées à revêtir d'une enveloppe la forme simple des 
meubles; aussi étaient-elles chez les riches nobles em- 
ployées avec une grande profusion; on en peut juger 
m fouillant les inventaires, en examinant les vignettes 
des manuscrits ». 

De nombreux inventaires après décès, rédigés eu langue 
gasconne et qui sont conservés dans les Archives de 
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bijoux ou les espèces monnayées ; sa place se trouve 
toujours dans un des rompcirliments du grand coffre 
aménagé à cet effet. On trouve encore un autre genre de 
coffre appelé huche, plus commun, et aussi d'une (abri- 
cation plus grossière, qui est encore aujourd'hui en usage 
dans les campagnes, et qui servait à enfermer la farine, 
le pain et autres provisions. I/inventaire de Johauitz de 
Ségure, habitant la rue des Faures, en 1522, ne nous laisse 
aucun doute à cet égard. On trouve aussi très souvent ce 
même meuble désigné sous le nom de ari^un ou arche, par 
lequel il est connu dans le pays basque. 

Le tapis, quoique n*étant pas usité d'une manière géné- 
rale, se rencontre cependant assez souvent ; cet objet 
mobilier, introduit en France à l'époque des croisades et 
emprunté aux Orientaux, doit remonter à Bayonne à une 
époque assez reculée, car nous trouvons des tapis men- 
tionnés dans nos inventaires d'une manière assez fré- 
quente pour indiquer qu'il ne s'agit pas là d'une récente 
innovation. 

Dans l'un des angles de la salle, et quelquefois au cen- 
tre, se trouve la table (lauh) ronde ou carrée, à pieds 
droits ou tors, les unes fixes, les autres pliantes (p/étjuc- 
disses), elles sont quelquefois recouvertes d'un tapis, selon 
l'exemple suivant, emprunté à l'inventaire de Saubat de 
Haramboro, le riche orfèvre de la place publique : <( une 
table ronde, avec un drap dessus » ; quelquefois aussi ces 
draps de table ou lapis sont brodés d'armoiries ou de 
fleurs de lis d'or. Auprès de ces tables ou le long des 
murailles se trouvent des sièges de toutes les formes, 
parmi lesquels nous citerons en passant l'escabeau (esca- 
belle), souvent de forme triangulaire, et beaucoup plus 
bas que les chaises et les bancs : il servait aussi de table 
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Nous trouvons : des paniers à couvercles ; des piehejpoU 
de métal ou d*airain dont Tusage est bien connu ; des 
mortiers avec leur pilon ; des cachetés ou lits de repos ; des 
bancs de soie ou recouverts de soie ; des iodyeip^ ou très 
petits aiilres en l>ois sculpté ; des époussettes de crin 
blanc (escobilh de peu hlawj : des pincettes pour le feu 
(lenailhes de foec de fer) ; des lanternes en corne et en bois; 
de petites cassettes de métal (casseilesj ; des bancs avec 
trois petits coffrets ou armoires appelées en gascon fpare- 
banc de salle j ; des tonneaux à lessive fhugader) ; le foyer 
est garni de chenets (caminnus) ; le manteau de la chemi- 
née est recouvert d'un drap. 

Voilà, à très peu de (îhose près, les meubles les plus 
importants qui ornaient Toppartement des bourgeois 
bayonnais. 

Vers la (in du XV1« siècle, et grâce h d'autres inventai- 
res, nous trouvons le mobilier augmenté d'un certain 
nombre d'objets nouveaux : ainsi, la maison d'un chanoine 
nommé de Mondaco possède une salle à manger conte- 
nant une table carrée do menuiserie avec trois chaises, 
deux escabelles, un petit banc, un dressoir avec deux 
armoires à serrures et « ung instrument pour tenir les 
yssuie-mains ». Comme toujours, la huche à pain et la 
cuve à lessive. Enfin, pour la première fois, nous voyons 
cité (* deux potz à pisser » (1). 

Le XVn« siècle suit, d'un peu loin, il est vrai, la mode 
de la capitale, (^est ainsi que chez les bourgeois de notre 
ville nous voyons paraître, dans certains inventaires, 
quelques-uns de ces cabinets italiens dont nos musées et 
nos collections particulières conservent encore de nom- 

(i) Archives de Bayooae, FF. 2. 
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plus qu'un écart peu sensible avec ceux de la capitale. 
Ainsi, un inventaire de t7o2 nous désigne les meubles 
suivants qui ornent le salon et que nous énumérerons 
rapidement : une petite table à écrire, en bois de rapport, 
un trictrac de bois d'ébène, garni de ses dames, cornets 
et dés, et de ses deux bobèches de cuivre argenté. Entre 
deux fenêtres, une autre table à écrire de bois des Indes, 
garnie de ses tiroirs ; à côté de la fenêtre, une autre table 
plus grande, en marquetterie, avec ses sabots, et couverte 
de maroquin, sorte de bureau financier déjà à la mode à 
cette époque. Nous trouvons aussi un buffet en bois de 
chêne sculpté, avec le dessus de marbre blanc, un joli 
paravent, garni de découpures d'un côté et de papier de 
Hollande de l'autre; une table de nuit en noyer avec son 
dessus en marbre blanc. Un écran à coulisse de bois de 
frêne, garni de satin peint et de son chandelier à branches 
de cuivre argenté. Vue boite à cadrille, avec ses autres 
boîtes, garnie de ses Hches ; doux bras de cheminée en 
cuivre, qui remplaçaient déjà depuis assez longtemps ces 
bras en faïence polychrome devenus si communs dans 
notre pays. 

Parmi les meubles des autres chambres nous trouvons 
une armoire à coins de violette avec deux guichets ornés 
de bronze et le dessus de marbre rouge : cette armoire 
possédait un gradin fait en même bois et également garni 
de bronze. Une autre table à usnge de cadrille, recouverte 
de drap vert, deux bras de cheminée à une seule branche 
en cuivre doré. 

Deux fauteuils sont signalés comme étant remplis de 
crin et couverts de tapisserie représentant des pavots et 
imitant les Gobelins. Ces fauteuils étaient pourvus de 
manchettes. Un autre fauteuil, demi bergère, de bois de 
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entourée d'une galerie d'ornemenls en cuivre doré. Une 
assez grande glace garnit le dessus de la cheminée, tandis 
que la pièce est tendue de papier arabesque collé sur 
toile. C*est déjà le salon froid et guindé qu'on rencontrera 
chez plus d'un bourgeois de TEmpire et de la Restaura- 
tion. 

Nous nous souvenons avoir vu, il y a trente ans envi- 
ron, dans une maison située rue Bourg-Neuf, un ameuble- 
ment complet du temps du premier Empire. Le canapé 
immense, en velours d*Utrecht frappé, les bois et les gar- 
nitures sculptées, avec des tètes de lions, les consoles 
ornées de casques grecs et de faisceaux de licteur, des 
trumeaux encadrés de baguettes dorées, et sur la vaste 
cheminée une belle pendule en bronze, représentant un 
temple ouvert, au pied duquel un homme agenouillé 
faisait ses prières. Ce beau mobilier, si curieux en son 
genre, parce qu'il représentait une époque disparue et 
sur lafiuelle nous reviendrons, s*est dissipé au vent des 
enchères. Aujourd'hui la mode a suivi de près celle de la 
capitale, qui a pris pour objet principal les meubles 
anciens, aussi divers de formes que de provenances. Ce 
n'est pas nous qui nous plaindrons de cette belle passion 
pour le bibelot, c^r elle a permis de sauver quelques piè- 
ces précieuses qui, sans son aide, auraient depuis long- 
temps disparu. 

E. DlICÉRÉ. 

(A continuer]. 
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OBRIM ET LA FÊTE D'ESTHER 



(À'iui qui met un frein à la fureur des flots. 
Sait aussi des méchants arrêter les complots. 

Athalie — Racine. 



Autrefois, il y avait, au mois de mars, grande animation 
ans Israël, à Saint-Esprit et Bayonne. La communauté 
ul, par son importance, Tintelligence de ses membres, sa 
iété et sa situation dans le monde, avait mérité le titre de 
*etile Jérusalem, formait alors pour ainsi dire une grande 
imille dont les rameaux s*élendaientà Tenvi comme ceux 
'un vieil arbre vigoureux, se divisant et se subdivisant 
our se soutenir et se proléger, et il y avait entre tous 
ne solidarité dont les liens se faisaient sentir même dans 
38 plaisirs. 

C'est que la fête de Pourim était'proclie, et Pourîm était 
î fête de Taffranchissement et de la délivrance, en com- 
mémoration de laquelle on avait fait un carnaval pour se 
éjouir et s*amuser. Et les Juifs de la communauté por- 
jgaise de Saint-Esprit et Bayonne comprenaient d'autant 
lus ce bienfait de la liberté recouvrée, qu'ils se rappe- 
lient qu'eux aussi, dans la personne de leurs aïeux, il y 
vait alors près de quatre siècles, avaient été accusés de 
)us les crimes, persécutés, proscrits, et que, chassés 
d'Espagne, après avoir vu leurs ancêtres livrés à tontes 

10 
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les tortures et brûlés sur les bûchers par l'Inquisition, ils 
étaient venus se réfugier dans ce petit coin d*au delà des 
Pyrénées, sur les bords de TAdour, dans une ville que 
son nom désignait comme sainte, où ils avaient été reçus, 
recueillis, tolérés et où, leur conscience pouvant s'étaler 
au grand jour, ils avaient trouvé leur délivrance et usé 
des pratiques de la liberté. 

Leurs réjouissances n'avaient donc rien que de légitime, 
et c'était pour eux un devoir de s'y livrer, sans compter 
les avantages du plaisir si utile à l'homme pour régénérer 
son esprit et son âme à travers les soucis de l'existence et 
les préoccupations des affaires. Et l'on sait que pour eux 
l'activité était une des conditions essentielles de leur vie 
qui se résumait alors, pourrait-on dire, en ces trois mots: 
Dieu, Famille et Travail. 

11 est vrai qu'à cette époque on savait s'amuser et on le 
faisait naturellement et sans ostentation : la simplicité de 
la vie, toutefois, n'excluait pas la recherche du bien-être 
et du confort, et dans la façon de se mettre, dans la tenue 
de sa personne, dans la direction de sa maison, dans les 
diverses circonstances de son existence, on y déployait 
toutes les conditions du savoir-vivre. 

Donc, dès que l'hiver avançait vers sa fin, laissant aux 
jours qui s*allongeaient d'annoncer le terme des intem- 
péries par des effluves printaniëres, on regardait le 
calendrier pour savoir quand était Pourim. On parlait 
partout de ce jour proche ; les femmes de ménage dispo- 
saient leurs fourneaux, les mères de famille revoyaient 
les toilettes de leurs enfants, les jeunes filles pensaient 
à la danse, les jeunes gens rêvaient de mascarades et 
de déguisements. 

Pourim était aussi le jour des étrennes, et de même que 
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Ces plats, qui découlaient de la pâtisserie, n*étaient point 
laissés aux soins ordinaires de la cuisinière; c'était la 
femme de ménage, la demoiselle de la maison qui les 
faisait ; le riz à Tamande surtout, dont on pressait le jus 
après ravoir pilé pour en sortir le lait, nécessitait des 
mains d'une irréprochable netteté et une précaution toute 
particulière pour le faire crémeux et lui conserver sa 
blancheur. 

Il y avait un tour de main particulier pour pétrir et 
étendre la pâte des petits pâtés, les faire feuilletés et, après 
les avoir garnis de confitures, les dresser dans leur forme 
avec un coup de pousse. 

C*est ainsi que de génération en génération on avait vu 
se succéder une cuisine succulente et qui n'avait pas 
d'égale dans les familles de Saint-Esprit, où Ton aimait à 
bien manger et où Ton savait manger. Dans ces repas aussi, 
on célébrait avec enthousiasme les faveurs du Très- 
Haut qui avait créé le fruit de la vigne et inventé la façon 
de faire le pain, et Ton y chantait, en des bénédictions 
multiples, la reconnaissance de ses créatures qui, ayant 
reçu la vie, avaient été pourvues généreusement dans leur 
existence. 

Après ces préparatifs d*un carnaval qui durait depuis 
le Sabbat jusqu'au jour désigné par la lune pour le jour 
de Pourim, la veille de ce jour on allait au Temple comme 
en grande fête. Avec les prières ordinaires, ce soir et le 
lendemain on y lisait ce qu'on appelait la Meguila ou l'his- 
toire d'Esther. 

On sait que cette époque avait été Tépoque d'une grande 
persécution pour Israël. 

Nabuchodonosor, roi de Babylone, ayant défait Jécho- 
nias, roi de Juda, l'avait amené prisonnier. Vers le même 
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de ses immortelles œuvres, la tragédie d*Esther, devenue 
classique. 

Par le dévouement de Mardochée et par Tinfluence 
d'Esther, les Juifs furent sauvés de la persécution qui les 
menaçait, des massacres qui les attendaient, et de nouveaux 
édits dus à leursollicitationet à la générosité d*Assuérus, 
ordonnant aux gouverneurs des provinces de leur prêter 
main-forte, vinrent successivement leur permettre de 
résister à ceux qui les attaqueraient. 

En mémoire de cet événement, qui eut lieu le 14 et le 
15 du mois d*Adar, deux ans environ avant le rétablisse- 
ment du deuxième Temple de Jérusalem, Mardochée et 
Esther engagèrent les Juifs à célébrer tous les ans, en la 
faisant précéder d'un jeûne, une fêle que l'on appela 
Poyrim, parce que le mot Pour signifie sort et que le jour des 
massacres projetés des Israélites avait été fixé par le sort. 
Telle est l'origine de cette fêle, qui s'est perpétuée jus- 
qu'à nos jours et qui se célèbre tous les ans dans les tem- 
ples et encore dans quelques familles. 

Le jeûne d'Eslher n'est pas tout à fait tombé en désué- 
tude, et pour rappeler la reconnaissance que Ton doit à 
Dieu de la délivrance qu'il avait accordée à Israël, les 
fervents et les pieux le font encore la veille de Pourim, à 
côté de la célébration joyeuse de la fête en souvenir de 
laquelle on s'amusait et l'on se réjouissait. 

Si l'on considère les fêtes des Israélites, ce sont presque 
toutes des fêtes patriotiques et d'affranchissement, où l'on 
signale la main de Dieu comme les sauvant et les proté- 
geant, les dirigeant au milieu de l'univers et à travers les 
siècles. Après Pourim viennent donc les fêtes de : 

Pessah. — Pâques (Passage) en souvenir de l'affranchis- 
sement d'Israël, de l'esclavage égyptien et du passage de 
la mer rouge. 
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participer aux jouissances des repas et ou les excusait 
de consacrer à la gourmandise les générosités qui, dans 
une autre occasion, eussent pu les aider à pourvoir à la 
nourriture de leur famille. Il fallait que tout le monde 
jouisse, il fallait que tout le monde s'amuse. 

Mardocliée n'avait-il pas dit : « Mangez, mes amis, 
(( buvez et réjouissez vous, célébrez les jours de Pourim 
(( avec allégresse, n'oubliez point les pauvres dans vos 
« réjouissances et envoyez des présents à ceux qui ne 
(( possèdent rien. )) Et comme les gens en deuil s'abste- 
naient de préparatifs contraires aux sentiments tristes de 
leur cœur, de chez leurs amis, de chez leurs voisins, on 
leur envoyait beignets, frites et riz d'amande, car on 
désirait que les affligés ne fussent même pas sans mani- 
festation de fête. 

Pour célébrer ce jour encore en dehors des réunions au 
Temple et à la maison, on se groupait dans la cour de la 
Synagogue ou sur la place publique et l'on dansait des 
rondes, en chantant des complaintes qu'un spirituel 
chansonnier de la communauté avait écrites en patois (1). 

(i)Esther le bère hille Esther la belle fille 

Fort aïmade dou Rey Fort aimée du Roi 

D*un sac qu'a heit mantille (*) D'un sac a tait une mantille 

Per veoja lous parens de Jouda Pour venger les parents de Juda 

E Vécimento lous parens de Nachor ! Béni soient les parents de Nachor ! 

Aman, que you te plani Aman, que je te plains 

Lou touD sort malerous Dans ton sort malheureux 

D'habeche heit le hourque D'avoir fait la potence 

Per te bere pendut Et de t'y voir pendu 

E Vécimento lous parens de Nachor ! Béni soient les parents de Nachor ! 

(Becimen-tob, d'un bon présage). 

(*> Allusion au sac qae Mardoohée portait sur ses épaules «n signe de deuil 
les jours qui suivirent le décret du Roi et le manteau de cour dont il fut 
revôtu quand il sortit du palais aprôs la oondamaation d'Amaq. 
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TorigiDe de toutes choses créées et dirigées parla maiD de 
Dieu qui, encore, mène les hommes dans leurs agitations 
successives à travers le monde à la poursuite de leur vie 
physique, en vue de la satisfaction de leurs aspirations 
morales. 

Il est encore cependant de rares exceptions où, malgré 
le revirement des mœurs qui a imposé son niveau social, 
il reste quelques souvenirs épars des anciennes traditions. 
C'est que là, la famille ne s*est pas complètement dislo- 
quée. 11 y existe encore des vieillards qui portent haut 
leur drapeau familial et y appellent, pour s*y grouper 
autour, les générations auxquelles ils ont donné naissance. 
Si Ton n'y retrouve pas, dans leur originalité antique, les 
usages mondains de plaisirs, de danses et de mascarades, 
on y a conservé les pratiques des présents, de la charité 
et de la religion. Comme ces vieillards ne peuvent aller 
au Temple se mêler, comme autrefois, au culte public qui 
remémore, avec la cérémonie particulière de Pourim, 
l'histoire d*£sther et de Taflranchissement des Juifs au 
temps de Xerxès, c'est à leur maison qu'on vient le matin 
de ce jour leur faire entendre la Meguila. Cette année, 
comme déjà depuis bien des années, il nous a été donné 
d'assister chez eux (1) à cette lecture et, comme toujours, 
la réunion qui en a été l'objet, formée de tous les membres 
de la famille, a éveillé en nous des émotions diverses 
avec les souvenirs de ceux qui nous ont précédés dans 
l'éternité et qui manquaient à l'appel, des impressions de 
satisfaction en retrouvant encore ce que nous avions vu 
au temps de notre enfance, les générations à côté les unes 
des autres pour écouler les lounnges du Seigneur et for- 

(i) Chez M'"' Eugène Léon, grand*mère de 83 ans, nièce de M. Auguste Furtado, 
çousine-germaine de M"« Furtado-Hçiae et bellc-mèrç du docteur C Dclvaillc. 
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loppes ({ue ToD distribue et que Ton échange. Ce sont de 
toutes parts des cris, des exclamations, des mercis, et, 
quand chacun a reçu, qui un objet de toilette, qui un bijou, 
qui un cadeau utile, les petits enfants prennent des mains 
de leurs vieilles grand*mères des boîtes petites dissimu- 
lant un souvenir qu'on aurait appelé autrefois doré et 
trébuchant, car on pesait les monnaies pour savoir si elles 
étaient courantes et de bon aloi. Personne n'était oublié, 
et dans l'échelle de la famille on avait déjà compté les 
institutrices et les domestiques. 

Mais l'heure avancée ne permettait pas qu'on s'attarde, 
il fallait regagner son chez soi et l'on partait les bras 
chargés et les poches pleines, disant à ceux qui, de la 
maison et les auteurs de cette matinée si bien remplie, 
restaient heureux et satisfaits en embrassant leurs ar- 
rière-enfants : « Adieu et à l'année prochaine. » 

Kt cette ann(^e prochaine, que Dieu mesuniit depuis déjà 
bien longtemps, reviendrait-elle pour tous I Déjà beaucoup 
étaient partis ; les aînés qui restaient encore sur le 
chemin étaient bien âgés ! En observant, on pouvait 
compter, portant la tête haute, l'œil vif, l'esprit sans dé- 
faillance et le cœur bien placé, cinq vieilles douairières 
de 89, 85, 83, 79 et 78 ans, un chef de famille de 80 ans, 
droit et fier comme un jeune homme. Ils formaient l'avant- 
garde de la première génération. A leur suite marchait la 
deuxième génération, en couple ou isolée, marquant de 
63 à 70 ans ; puis venait la troisième, se plaçant déjà dans 
la catégorie des couples sérieux et allant de 35 à 50 ans. 
Enfin arrivaient les jeunes et tes enfants avec leurs sou- 
rires, et ceux-ci grandissaient, se développant, s'épanouis- 
sant, car ils avaient déjà 13, 15, 17 et 18 ans. Les garçons 
suivaient intelligemment leurs études au lycée et mar- 
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Bayonne, qui cachée derrière de grands arbres, donnent 
bien Taspect d'une place forte de l'ancien régime. Au- 
dessus des toitures des maisons se dressent les flèches 
ajourées de la cathédrale, encore dominées par leurs 
croix dorées. 

A droite, on trouve d*abord la corderie Lanne, dont la 
première installation remonte au siècle dernier, les che- 
mins qui conduisent aux Arènes Bayonnaises, au couvent 
des Capucins et aux Pontots, puis c'est la Ville en Bois ou 
Lachepaillet. Enfin, on arrive au carrefour de la Croix, 
planté de plusieurs belles rangées de grands arbres, 
au delà desquels on voit se dérouler le vaste tapis vert du 
champ de manœuvre. 

Nous avons déjà parlé à diverses reprises de ce terrain 
sur lequel s*élevait autrefois Tun dss plus populeux fau- 
bourg de Bayonne. Là se sont déroulées des fêtes de toute 
espèce et sur lesquelles nous aurons à revenir. Une d*en- 
t réelles, dont nous avons retrouvé tout dernièrement la 
relation, mérite cependant d'être reproduite ici : 

C'était le 30 octobre 1792, il s'agissait de fêter a une 
occasion aussi mémorable que l'est celle de la liberté 
rendue aux Savoisiens ». 

(( Cette fête s'est exécutée sur le Glacis, hors la porte 
d'Espagne. Un monument simple, mais imposant par ses 
emblèmes, s'élevait au milieu du champ de Mars. Des 
trophées d'armes ornaient et environnaient cet autel mar- 
tial autour duquel se sont rendus les citoyens Lamarque, 
Garrau et Carnot, membres et commissaires de la Conven- 
tion Nationale. Tous les corps civils et militaires de la 
place et grand nombre de citoyens formaient le cortège. 

« Toutes les troupes de la place, ainsi que la garde 
nationale et les élèves de la patrie, étaient en grande 
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après s*étre reposé, le maire a anooDCé aux citoyens qu'il 
y aura bal public pendant la nuit, à la suite du spectacle, 
ainsi qu'à la salle de la Bourse, et que la commune fera les 
frais de cet amusement. 

(( Ainsi s*est terminée cette fête civique,' dans laquelle 
les citoyens ont donné des preuves éclatantes de leur 
amour pour la liberté. 

(( Faurie, maire; Lacoste, officier municipal; Joumard, 
officier municipal ; Damborgez, officier municipal; Comma- 
malle, officier municipal; 3, -H, Subervielle; H. Cabarrns ; 
A. Lousteau, aîné ; J.-B. Lehimas ; J. Pinatel ; Julien Cas- 
taing ; Daguerre-Dospital ; P. Pascal Dubroca ; Duhalde, 
substilul du procureur de la République » (1). 

La seconde maison que Ton trouve à droite en suivant 
la route de Biarritz, la plus ancienne et aussi la plus mo- 
deste, placée à côté d'une petite agglomération connue 
sous le nom de BalJanin, a appartenu à un brave oflicier 
de Napoléon, le capitaine Mainvielle, qui fît partie de 
l'état-major dWugereau. M. de Marbot, dans ses mémoi- 
res, a mentionné son camarade à diverses reprises. 

Puis viennent les villas de Marqfoy et Gommés, entou- 
rées de jardins magnifiques, la vieille maison Minano, 
placée sur un monticule au bas duquel s*étend le vaste 
marais de TEstunard ; la terrasse de la propriété Roby, 
limitée par deux pavillons en pierre ; la villa P/a, enfouie 
sous d^épais ombrages et qui était autrefois le siège de la 
seigneurie de Beyris. 

Beyris est souvent mentionnée dans les Archives de 
Bayoune comme siège d'une seigneurie. En 1436, Laduch 
(Boniface) était co-seigneur de Beyris, et figure, à ce titre, 
dans un arrêt porté par le Parlement de Bordeaux, le 25 

(i) Archives de BayooDC. 
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La route, toute droite, autrefois bordée de deux lignes de 
hauts peupliers, garnie de trottoirs, traverse la commune 
d'Anglet, où l'on signale de nombreuses habitations et des 
maisons des champs. 

Un peu avant d^arriver à Saint-Jean, on trouve, sur 
la gauche, une route signalée par un poteau indicateur, 
où est tracée la désignation du chemin de Montori, et qui 
conduit à un quartier sur lequel nous croyons devoir dire 
quelques mots. 

Montori (ut le premier lieu d'établissement des Béné- 
dictines, ou Sœurs de Saint- Bernard. On assure qu'elles 
s'établirent dans le principe sur la rive gauche de l'Adour, 
dans le quartier de la Mufale ou de Balichon. Ce (ut à In 
suite de quelques démêlés qu'elles transportèrent leur 
couvent sur la rive droite du fleuve, changeant de diocèse, 
et passant sous l'obédience de l'évoque de Dax. 

(( C'est une tradition assez connue, dit Veillet, (jue les 
religieuses ont autrefois demeuré au lieu appelé Montori, 
qui, encore à présent, est une de leurs métairies, située 
delà la rivière l'Adour, vis-à-vis de leur abbaye, au dio- 
cèse partant de Bayonne. Je n'ai pu en découvrir rien de 
sûr. Peut-être y ont-elles logé du temps de certaines guer- 
res qui les obligèrent d'enfouir un vieux coffre où il y 
avait de très belles reliques et des reliquaires, qu'on 
trouva, en creusant, de nos jours, les fondements de leur 
pavillon ou tour nouvelle. 

« Il y a encore à Montori une tour fort ancienne, qu'on 
dit avoir été leur chapelle. Et dans le gros volume des titres 
que Mme Madeleine d'Ëpinay, d'une famille considérable 
de Paris, et à présent digne d'être Altesse, m'a fait la grâce 
de me communiquer par son honnêteté ordinaire, j'en ai 
trouvé un de 1204, où elles (étaient nommées a les Dames 
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« Si tues tranquille et aimable, — Arrète-toi, voyageur, 
et entre. — Si tu as été un fléau de la société, — son en- 
nemi et son dévastateur, — Vite va-t*en loin. — Mais sou- 
viens-toi : — Dieu voit tout. — Et très souvent les lois 
découvrent les crimes les plus secrets. — B. C. L. » 

Il y a, dit M. Webster, deux autres inscriptions dans la 
tour, une sur Tescalier, l'autre sur le sommet, mais je ne 
les ai pas copiées. 

A la fontaine, il y a deux inscriptions ; la première dit 

Arnica virlutis aqua 

Vinense et ebrielas 

Sapissùne vUionum crimtnisque comités 

Non ClUum servalorum suum 

Alevander magnus occideril 

Si iamlum aquam bibisset. 

c L'eau est l'amie de la vertu. — Le vin et Tivrognerie 
sont très souvent les compagnons du vice et du crime. — 
Le grand Alexandre n*aurait pas tué — son serviteur 
Clitus — s'il n'avait bu que de l'eau. 

€ La dernière devise est plus sincère : 

Aqua, et fide in doctrina Christi 
Homines Christiani facti sunt. 

« Par l'eau et par la foi en la doctrine du Christ — les 
hommes ont été faits chrétiens. » 

Il y a encore d'autres vers dont j'ai négligé de prendre 
copie, croyant pouvoir y revenir; mais, comme il nous 
arrive souvent, Toccasion ne s'est jamais reproduite. Je ne 
sais rien de l'auteur de ces morceaux ; je n'ai rien pu 
apprendre là-dessus des métayers (1). 

(i) Société du Sciences et Arts de Bayonne. 1893. Sur quelques inscriptions dq 
pays Basque et des alentours, par le R. Webster Wenshwortlf. 
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L*église de Saint-Léon fut préservée lors des sièges de 
Bayonne en 1451 et en 1523 ; mais en 1553, comme on pré- 
voyait des trouble^ dans le pays et que le clergé de Bayon- 
ne ne trouvait pas les reliques de Saint-Léon en suffisante 
sécurité dans une église située hors les murs, elles furent 
transférées à la cathédrale. Puis, comme Téglise elle- 
même gênait la défense, elle dut disparaître et se trans- 
porter ailleurs. On la démolit, et de ses matériaux recueil- 
lis avec soin on en construisit une nouvelle, plus au cen- 
tre de la paroisse de St Léon. C*est Téglise actuelle d*Àn- 
glet, qui ne fut achevée, d*après Veillet, qu*en 1583 ; le rot 
de France, Henri II, aurait fourni, suivant le même au- 
teur, une certaine somme d'argent. Eu 176i, Ânglet est 
encore cité sous le vocable de Sanctus Léo d*Anglet (1). 

L*église d'Anglet, que Ton aperçoit non loin de la route 
de Biarritz, a été complètement restaurée à Tintérieur, 
quoique su façade témoigne encore de son antiquité, car 
les pierres qui la composent ont dû appartenir à Téglise 
Saint-Léon de Bayonne. L'intérieur présente Taspect des 
églises du pays basque, avec deux rangées de tribunes en 
bois découpé. Le cimetière qui entoure Téglise contient 
des sépultures bnyonnaises, parmi lesquelles nous cite- 
rons celle de Chégaray, maire de Bordeaux (1773-1863), 
de Chégaray, député (1802-1852), et dont le château s'élève 
non loin de là. Fuis celle de MM. Salvador et autres per- 
sonnages, dont les riches propriétés sont disséminées sur 
l'é endue de la commune. 



dos, rectoris ecclesiae sancti Léonir de Baione. Un évêque de profil à droite et 
crosse, tient dans ses mains une tête mitrée, séparée d*un corps couché sur la 
table d'un tombeau, supporté par trois arcades, reposant sur une terrasse au des- 
sous de laquelle est une tige à trois feuilles : derrière Tévéque, debout, une petite 
croix. — Etuda Religieuses^ I894, p. 17;. 
(1) Collation du diocèse de Bayonne. 
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<i Son exécution eut lieu à Bayonne, au mois de novem- 
bre 1793 » (1). 

Après le quartier de Saint-Jean, on laisse à gauche la 
route d*Espagne, où Ton aperçoit le château de Relay, les 
villas ReioriiUo, Lnsa et, sur le sommet des hauteurs, la 
maison PoydenoL La villa Quesnel, qui portait autrefois le 
nom de château Chégaray, est au bord de la route, entou- 
rée d*un parc superbe, avec bois, ombrages, parterres, 
ruisseaux et pièces d'eau. Il a été pendant longtemps la 
propriété d*une branche des Duvergier de Hauranne et a 
aussi appartenu aux Chégaray, illustrations bayonnaises. 

A droite de la bifurcation des deux routes on suit la 
voie qui conduit à Biarritz, jolie route ombragée de pla- 
tanes, bordée de haies vives et en fleurs, derrière les- 
quelles s^abritent des jarJliis, des parterres et de magnifi- 
ques propriétés. Parmi ces dernières, nous signalerons : 
la villa Sancho ; le château d'architecture Louis XIII, à M. 
Santo Suarez ; la char:nante villa Sofia, entourée d'un 
mur crénelé et construite par M. Démange, architecte de 
Bayonne. Puis, c'est le chalet Carmen, -k M. de Bellechasse ; 
la villa des Deux-Sœurs ; les chalets Al/nenara et Constanlin. 
Dans Ttin de ces derniers logea, dit la tradition, pen- 
dant une ou deux années, une maîtresse de Napoléon III, 
à Tépoque du séjour à Biarritz de la cour impériale. A 
gauche sont les villas C/m,9S7///?(7, Argueloiv, Berthe et Dar- 
rihal. 

Dès qu'on a dépassé cette ligne de magnifiques demeu- 
res, on jouit presque aussitôt d'une belle vue sur la mer, 
car la route, après s'être élevée, descend assez rapidement 
pour passer sous le viaduc du chemin de fer de Bayonne- 
Anglet-Biarritz. De ce point culminant, le regard s'étend 

(i) Haristoy. Etudes Religieuses, 1894. p. 177, 
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sur lout le panorama de Biarritz, depuis le phare du cap 
St-Martin, à droite, jusqu'aux rochers qui dominent à 
gauche la côte des Basques. 

Tout près du phare on aperçoit la villa Espoir^ ayant 
appartenu au marquis de Noailles, et la villa Cessy, Puis, 
toute une ligne d'habitations neuves, élégantes, conforta- 
bles, admirablement installées, et de grands hôtels, cons- 
truits sur les terrains de Tancien domaine impérial et 
autour de la villa de Z^/rorAé/bt/cat//^. En arrière, au bord 
de la mer, sur une esplanade, s*élève maintenant le bel 
hôtel de Palais- Biamlz, ancienne villa Eugénie. 



TROISIÈME SÉRIE 



FRANÇOIS I«' A BAYONNE 

Départ de François 1*"^ pour Fontarabie. — Echange avec les Enfants de France. 
— Les bords de la Bidassoa. — Précautions prises. -- Arrivée du roi à Hen- 
daye. — Entrée à Bayonne. — Comptes des dépenses pour la bouche du Roi. 

Celui que les chroniques oui appelé le roi geatilhomme, 
passa à Bayoone au retour de sa captivité. On a t op écrit 
sur ce sujet pour que nous revenions là-dessus ; nous vou- 
lons seulement, à T. ide des documents imprimés ou iné- 
dits, me tre en lumière le pnssage dans notre pays et le 
séjour dans notre ville du captif de Charles-Quint, ainsi 
que réchange qui fui fait du roi François et de ses en- 
fants envoyés en Espagne comme otages. Dans une autre 
élude nous nous occuperons du retour du Dauphin et de 
son frère et des fôles magnifiques qui leu»* furent offertes. 

Lors(|ue le roi François eut signé le fameux traité de 
Madrid, si dur pour son honneur et pour celui de la 
France, il se disposa à regagner son royaume. Le ven- 
dredi 16 février 1526, il quitta Madri 1 en compagnie de 
Charles-Quint, et ils allèrent coucher à Gétafe, et de là au 
chàteau-fort de Torregeon. François prit congé de Fem- 
pereur et revint à Madrid, d'où définitivement il partit 
pour Fontarabie, le 21 février, toujours sous la garde du 
vice-roi de Naples et du capitaine Alarcon qui le surveil- 
laient étroitement. A Saint-Sébastien, ils le contraignirent 
môme à entendre la messe et à ne point bouger de son logis, 
cequi a sans doute donné lieu à celte tradition qu*ilfutlogé 
dans un cachot situé dans l'épaisseur d*un boulevard, 
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Item, que nul des gentilshommes de la maison du Roy, ni 
d*aulres, ne passeront ny viendront au dec;à de la ville de 
Bayonne, plus test et jusques à ce que le Roy puisse estre 
arrivé au lieu de Saint-Jean-de-Luz. 

Item, qu'il ne se fera aucune assemblée, en la fiontière, de 
gens de pied ny d'autres, qui surpasse le nombre de mille 
hommes, gens de pied à soulde; et que dez incontinant que 
Madame aura déclaré lesquels des otages auront à venir, soi! 
monsieur le Dauphin et monsieur d'Orléans seuls, ou mon- 
sieur le Dauphin et avec luy les douze olages qui sont nommez 
par le traicté, alors se nommera quel nombre au-dessous des- 
dicts mille hommes de pied, qui aura à venir et s'approcher 
du lieu où se fera ladicte délivrance ; le lieu où ils auront 
pendant icelle à demeurer, et semblablement se déclarera 
tout ce qui reste de la forme d'icelle. 

Item, le jour de ladicte délivrance, et à trois lieux prez du 
lieu où elle se fera, ne se pourra faire aucune assemblée des 
gens du pays, soit hommes ou femmes, en aucune manière 
que ce soit. 

Item, que six jours avant que se face ladicte délivrance, 
seront envoyez, de la part de Tempereur, douze personnages 
delà la rivière, du costé de France, auxquels Madame fera 
bailler quatre personnes d'auslorilé, à ce qu'ils puissent être 
obeys on ce qui louche la dicte délivrance, comme il est con- 
tenu audict traicté ; et le semblable sera tenu mondict sieur 
le vice-roy de faire par deçà aux douze personnages que Ma- 
dame audict temps envoyera pour le même faict. 

Item, que d'un costé ny d'autre, dans la rivière, ny hors de 
la rivière, passant près Fontarabie, en quelque lieu que ce 
soi! ne demeureront, ny ne pourront demeurer aucunes bar- 
ques, pinasses, ny autres vaisseaux de quelque sorte ou ma- 
nière qu'ils soyenl, réservé deux bateaux d'une même gran- 
deur, pour le passer et le repasser d'un costé et d'autre de 
ceux qui seront députez et envoyez pour le faict de la déli- 
vrance. Et pourront les dessusdîcts douze personnages de- 



-176 - 

tous, des offic'ers de sa maison. î«orsqu*il aperçut une 
telle assemblée, il en fut tellement heureux que, montant 
à cheval, « il piqua rudement » jusqu'à St-Jean-deLuz, où 
il fut reçu aussi bien que possible par les habitants. Mais 
il n*y séjourna guère, et repartit bientôt pour Bayonne, où 
le Chàleau Vieux avait été apprêté pour le recevoir. 

La ville ne fit point d'entrée solennelle au roi, car ce 
n'était pas la première fois qu'il y était venu. « Il ne faut 
pas demander si le bon seigneur estoit bien aise de se 
veoir dedans sa bonne ville et cité de Bayonne, porte de 
France, du cousté d'Espaigne,et de s'estre veu en telle ca- 
lamité et pouvrelé, et lors hors des prisons et des mains 
de ses ennemis. Il est bien à présupposer que la félicité et 
joie luy estoit bien grande, et semblablement aux bons 
Bayonnois, bons François qui se eroient cruxifier pour la 
querelle de France, de voir leur bon seigneur et maistre 
de re our à joye et santé de la grant pouvreté où il avoit 
demouré si longtemps ». 

Quoique le roi ne demeura que peu de jours à Bayonne, 
il y fit fort grande chère, ainsi que l'on pourra s'en assu- 
rer par les comptes suivants. Peut-être voulait-il se rattra- 
per d'une année de cuisine espagnole î Enfin, il prit le 
chemin de Bordeaux, par Saint-Vincent et Dax, où il fut 
reçu par les habitants, puis à Mont-de-Marsan, où son 
beau-frère, le roi de Navarre, le reçut à bras ouverts et 
arriva enfin à Bordeaux où il trouva sa mère, la reine 
régente, qui l'attendait. 

Séjour du Roi à Sl-Jean-de-Luz et à Hayonne après sa sorlie 

de capliviié. 

C'est le compte des dépenses de l'hostel du Roy nostre 
sire, pour ung mois et quinze jours entiers, commençaus 
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vi livres iii s. iv. — Marsouyes, ix livres viii s. — Deux 
grans bars, xl s. — Quaranlc cinq mullez, vi livres xv s. — 
Un moven turbot, xv s. — Deux sardines, xxx s. — six raves, 
xxxvi s. — Dix-huit petites tubynes, iiii livres x s. — Deux cents 
huîtres en écaille, cent s, — xviii i*ougets^ xxvii s. — Douze 
gournaulx, xl sols. — Au paticier, — Façon d'un pâté d'eslur- 
jon, ii s. — Une flammèche, v s. — Une tarli'e de pommes, v 
s. — Pour le commun : façon de neuf parties de mulletz, ii s. 
vi d. — Au saultier, — Verjusl et vinaigre, xvii s. \i d. — 
Au verdurier. — Pour verdures xl s. — Fruiterie. — Fruict, 
Ix s. — Sucre gros, vii s. — Sucre fin, vi s. — Cire jaulne, 
cent viii s. ix deniers. 

Fourrière. — A Thostel du Roy, à Saincl-Jehan-de-Luz, où 
il a dîné, pour boys, fagots et denoy d'oslel, Ii s. — A l'ostel 
de la cuysine, bouche, pour dinoy d*osteI, vi s. vi deniers. — 
Pour denoy où les gentilshommes et maistrcs d^ostel ont disné, 
x s. — A Toslel de la fruiterie, pour pareil, ii. — Chambre aux 
deniers; pourboys qu'il a payé à Bayonne, xxxv s. — Pour 
boys à la souppée, à Toslel de la cuysine, à Bayonne, xxxv s. 
— A deux hommes qui ont couppé le bois, iiii s. — Ung 
chandelier faicl en la salle du Roy, iiii s. — Pour nectoyer 
le garde-manger, v s. — Espices et une torche, xl s, — Oran- 
ges, iiii s. — Saffran, iiii s. — Sel, v s. — Quérir de l'eau, iii 
s. — Pour la despense faict pour les officiers, qui allèrent de- 
vant, à Sainct-Jean-de-Luz, le jour précédant, xx s. — A 
François Bulgency, qui est allé de Bayonne à Sainct-Sébastien 
mener du vin au Roy, xl s. 

Du dimanche xvii^jour de mars le Roy venant d'Espaigne 

fjial à Bayonne. 

Panneterie. — Pain de bouche, xlviii s. — Eschaudez, xxx, 
s. — Pain commun, vii livres vii s. — Moutarde et sallade, 
vii s. vi d. 

Sschauçonnerie de bouche. — Vin blanc et clairet de M. de 
Lautrec, iiii sextiers, néant. — viii septiers de vin blanc; des- 
pense vallant la somme de xliiii sols. 
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Comun. — Qiialre vingt-hnict sextiers vinc blancs, xxiii 
livres. 

Cuysine. — Au bouclier, pour bouche à poisson blanc, Ixxi 
s. ob. tour., et pour le commun iiii»x vi livres; beurre, vi 
livres ix s. ; trente-huit livres chandelles, Ivii s. — Aux pois- 
sonniers, pour bouche, un brochet, x s. ; deux rayes, xii s. ; 
vi muUets, xviii s. ; deux goumaux, vi s. viii deniers; alouze, 
viii s. iiii den. ; un cent de sardines, vii s. vi deniers ; deux 
merluz, vi s. viii deniers; un quarteron de hareng, iii solz 
un denier obole; neuf petites lubines. xlv s. ; vingt et un mul- 
letz, iiii livres iiii s. ; vingt-quatre rougets, xxxvi s. ; huit 
homniars, iiii livres ; trois grands bacs, Ix s. etc. — Au 
paticier pour bouche, une flameche, vi s. ; une tarte de crème, 
V s. ; et pour le commun, fai^on de sept pastés de marcouyns, 
iii s. vi den.; quatorze pièces de four, Ixx s. tournois. — A 
VappothicairCy pour bouche, poyvre, gyngimbre, clou et mus- 
cade, saffran, sucre fin, trois quarterons, xxiiii s. vi den. ; 
memmes espèces, muscade, saffran, total ix livres vi s. vii 
den. ob. toun. — Pour deux mullets, qui ont amené, de Saint- 
Sébastien à Bayonnc la vaisselle d*argent et estain, cartes à met- 
tre cave en eschau(;onnerie, 1 s. tournois. — Pour trois autres 
mullets qui ont amcno/. la table du Roy de Fonlarabie à 
Bayonne. Ix s. ^Quatre mullctz qui ont amené la batterie de 
la cuisine ; deux autres, la vessclle d'argent de la cuisine; 
deux autres la vesselle d'estain, de SainclSehastien à 
Bayonne. 



II 

LE MAIRE DE BA YONNE, SERGENT- MAJOR DE LA 

GARNISON 

Droits et privilèges du maire de Bayonne. — Il exerce la charge de sergeat- 
major. — Absence du gouverneur. — Le régiment de Berry. — Le Maire de 
Bayonne donne le mot. — Relation sur le commandement de la tille de 
Bayoone. 

On sait que les maires de Bayonne avaient le grade de 
colonel-général de la milice bourgeoise, mais il existait 
au nombre de leurs privilèges un droit dont ils étaient 
encore plus fiers, et qu'ils surent faire respecter jusqu'à 
la chute de Tancien régime. 

En l'absence du gouverneur et du lieutenant de Roi, les 
maires de Bayonne exerçaient la charge de sergent-ma- 
jor, c'est-à-dire que le commandement de la place leur 
était dévolu. Ils devaient donner le mot d'ordre, avoir la 
garde des clés de la ville et prendre dans les cérémonies 
publiques la place que devait occuper le gouverneur ou 
son lieutenant s'ils eussent été présents. On comprendra 
que pendant tout le XVII® siècle ce droit ne s'établissait 
pas sans résistance de la part des majors de place et des 
colonels des régiments en garnison, qui ne pouvaient 
supporter l'idée de voir le Maire de Bayonne leur donner 
des ordres. Vers 1630, la comtesse de Gramont elle-même 
essaya de faire pièce au Corps de Ville en donnant le mot 
d'ordre, malgré le règlement qui Taltribuaitau lieutenant 
de Maire en l'absence du gouverneur et de son lieutenant 
(1). Afin d'être plus fort de son droit, le Corps de Ville de 
Bayonne demande, en 1670, des renseignements sur ce qui 
est pratiqué dans diverses villes de France, parmi lesquel- 

(1) Archives de Bayonne, BB. ai. 
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A Theure ordinaire, le mot d*ordre fut donné par le 
Maire à M. Valon, qui lui rendit un compte très détaillé 
de tout ce qui avait rapport au commandement de la ville. 
Vers 11 heures, le lieutenant-colonel du régiment de 
Berry lui fit sa visite officielle, accompagné d'un très grand 
nombre d'officiers. Le Maire lui rendit sa visite dans Ta- 
près-midi et fit ouvrir les portes après 9 heures sonnées, 
pour permettre à M. le comte d'Osuna, fils du marquis 
d'Osuna, ambassadeur de France à Madrid, d'entrer en 
ville, où il put loger à l'hôtel Saint-Etienne. Le Maire lui 
offrit, au théâtre, la loge du comte de L'Hospital, à la porte 
de laquelle on avait posé un grenadier, car il se proposait 
d'y aller lui-même et d'en disposer tout le temps qu'il au- 
rait le commandement. 

Le lendemain, un ofïicier de la garde bourgeoise s'étant 
plaint qu'un particulier lui avait tenu quelques propos in- 
décents au corps de garde, M. le Maire le fit aussitôt em- 
prisonner au Château-Vieux. 

Le samedi, l'aide-major de la place vint demander au 
Maire l'autorisation de faire prendre les armes au régi- 
ment de Berry pour une revue de propreté. 

Le dimanche, M. le Maire envoya le mot pour toute la 
semaine au commandant de la citadelle qui le lui fit de- 
mander par un officier invalide ; il fut le même jour à la 
parade au pied du Château-Neuf où il fut reçu par M. le 
lieutenant-colonel à la tête de son corps et vit défiler les 
différentes gardes pour les portes des forts. 11 fit dire au 
Cercle des sergents, que sur des plaintes qui lui furent por- 
tées la veille, sous le prétexte d'aller se promener sur 
les grandes routes comme ils en avoient l'agrément, ils 
alloient dans les terres labourées et s'y frayoient des sen- 
tiers qui exposoient souvent les propriétaires ; il croyoit 
devoir le leur défendre à peine d'être dénoncés au corps. 
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Nous avons tenu à donner avec détails une partie de la 
relation de ce commandement, et nous en reproduisons 
une autre, datée de 1740, afin de montrer à quel point les 
Maires de Bayonne étaient jaloux de leurs privilèges. Cette 
vacance dans le commandement militaire se reproduisit 
très souvent et nous voyons le Maire Texercer chaque fois 
jusqu'en 1789. 

Relation sur le commandement de lu ville de Bayonne de 
Vexercice de M, Rol-Montpelleir Maire, et depuis le Î6 
octobre par M. Dulivier qui lui a succédé. 

(Archives de Bayonne. EE. 9) 
1740 

Monsieur Dadoncourt mourut le 14 septembre 1740, à huit 
heures du matin. Un demy quart d'heure après, M. de Gorsse, 
aide-major, fit porter les clefs de la ville à M. de Roi-Mont- 
pellier, maire de la ville, et les luy présenta ; il laissa en se 
retirani une sentinelle à sa porte, où il fit placer tout de 
suite une guérite, et cette sentinelle fut relevée à l'heure ordi- 
naire, et y a toujours été tant que le commandement a demeuré 
entre les mains de la ville, en vertu des privilèges dans les- 
quels S. M. les a conservés et qui sont insérés dans le sup- 
plément au code militaire par M. de Briquet, imprimé en 
1735. M. le Maire a donné le mol et Tordre tous les jours. 

« Le 15 septembre 1740, M. Dadoncourt fut enterré et M. le 
Maire commanda pour les honneurs militaires six piquets 
avec six capitaines, six lieutenants, six tambours, et quatre 
capitaines de la teste du régiment d'Eu porloient le drap mor- 
tuaire, douze sergens porloient le corps alternativement, six 
à six. M. le Maire passa le deuil, ayant à sa gauche M. de 
Gaubour, major et commandant le régiment d'Eu en Tahsence 
du colonel-lieutenant et du lieutenant-colonel; l'état-major, 
les officiers de la garnison et la bourgeoisie suivoient M. le 
Maire qui occupa au chœur la place du lieutenant de Roy. 
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Le 17, M. le Maire se rendit a la parade, fit défiler la 
garde et donna des consignes pour le bon ordre et la sûreté 
de la place ; le môme jour, il renvoya à M. de Breleuil la croix 
de St-Louis, de feu M. Dadoncour. 

Le 18 et le 19, M. le Maire re<;ut des paquets d'Espagne et 
de la cour de France avec des ordres qu'il exécuta, et écrivit 
ce qui convenait. 

Le 18, M. du Barbier, commissaire ordonnateur, demanda la 
permission de faire la revue de la garnison le lendemain, et 
M. le Maire en arrêta et signa Textrait comme commandant 
de la place. 

La veille, M. de Caubons, commandant le régiment d'Eu, 
demanda à M. le Maire la permission pour faire prendre les 
armes et pour faire l'exercice, et M. de Longpré, ayde major, 
vint chez M. le Maire pour luy demander la môme permis- 
sion. 

Le 19, M. le Maire visa les congés des soldats, soit à tems, 
soit absolus. 

Les courriers ([ui ont passé ont été menés chez M. le Maire, 
et il n'a été fourni de chevaux de poste que sur son permis, 
tant pour lesdils courriers que pour tout autre ; les étrangers 
y ont aussi été conduits. 

M. le Maire a donné des passeports dont les modèles impri- 
més se trouveront à l'Hôtel de Ville. 

MM. les officiers de l'élat-major et de la garnison ont rendu 
visite à M. le Maire, ainsy que les officiers absents dès leur 
arrivée. 

M. le Maire a donné des ordres au pais de Labourt. 

Les corps de garde se sont mis en haye quand M. le Maire 
s'est présenté ou a passé à portée. 

Le 16, à la ré(iuisition de M. Caubours, M. le Maire a per- 
mis de placer six grenadiers aux Capucins, pour empocher le 
désordre à l'occasion de la béatification de deux bienheureux 
de Tordre. 

Le 17, il a donné un permis au capitaine Laparade, pour 
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faire passer le pont du St-Esprit à son navire Le Cheval 
Marin. 

Le inercpedy2l septembre arriva un courrier, à deux heu- 
res après midy, expédié le 18 à 3 i/2 du matin, par M. le prince 
de Gampo-Florido, ambassadeur d'Espagne auprès du Roy, 
qui fut mené chez M. le Maire et continua sa route pour 
Madrid. 

Le mt*Mne jour, M. Desbi'osses»ayde-major du régiment d'Eu, 
est venu chez M. le Maire demander la permission de faire 
prendre les armes le lendemain à douze compagnies pour 
faire rexercice et tirer. 

Le 2î), M. de Courbuisson, capitaine de grenadiers du régi- 
ment d'Eu, vint demander à M. le Maire son agrément pour 
aller passer quelques jours à la campagne. 

Le 26 septembre, M. le Maire a reçu le serment de M.Pierre 
de La Rue pour la charge d'homme d'armes. 

Le même jour, 26 septembre, M. le Maire a fait monter la 
parade et défiler la garde. 

Le 28, à six heures, il n passé un courrier de Madrid pour 
le prince de Campo-FIorido, ô Paris. 

Le 29, MM. de la Fautrière et Singlande, capitaines au régi- 
ment d'Eu, ont demandé permission A M. le Maire comman- 
dant pour aller passer (juclques jours à la campagne. 

Le 30, il est arrivé un courrier de M. le comte de Lamarck, 
portant des pacjuels pour la cour de Fi-ance. 

Lettre de M. Amelot au sujet du commandement du 23 sep- 
tembre. 

Lettre essentielle sur le m(*'mo sujet de M. le marquis de 
Breleuil. ministre de la guerre, du 25. 

Leilre du 20 de M. de Lamberval. 

Le 6 octobre, pei'inissiou de prendre les armes et de faire 
Texeirice. 

Enterrement de M. le chevalier d'Escjuille, capitaine de vais- 
seau et commandant de la marine. M. le Maire a commandé 
100 hommes de la garnison, etc. 
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Lettre de M. le marquis de Breteuil, qui approuve les hon- 
neurs militaipes rendus à M. Dadoncour. 

Arrivée d'un courrier à M. le comte de Lamarck. 

Permission donnée de prendre les armes. 

Le 10 octobre, permission de faire passer une fille débau- 
chée par les verges. 

Permission à plusieurs officiers de partir par congé. 

Reçu deux hommes d'armes. 



III 

CE QUE COUTAIT A UNE VILLE LA VISITE D'UN 

GOUVERNEUR DE PROVINCE 

Les dépenses imprévues. — Préparatifs pour rentrée du duc dIEpernon. — 
Députés. — Milice sous les armes. — Réception. — Théâtre à la porte de 
Saint-Esprit. — Logement au Château-Vieux. — Départ de Bayonae. — Un 
document inédit. 

11 est difficile de se faire une idée des dépenses impré- 
vues d'une ville de quelque importance, sous l'ancien 
régime, si on les compare à rét:it de choses actuel. Les 
grandes entrées royales conduisirent plusieurs fois la 
ville de Bayonne à deux pas de sa ruine. La visite et 
rentrée d'un simple gouverneur do province entraînaient 
des frais considérables. Quelques années avant l'entrée 
du duc dM'lpernon, dont nous publions la relation, celle 
du prince de Condé monta à la somme d'environ 12.000 
livres. Si nous avons choisi, malgré le chiffre plus mo- 
deste de l'addition, rentrée de M. d'Epernon, c'est parce 
que le document inédit qu'elle nous oilre l'occasion de 
donner en appendice, est un témoin fidèle de l'esprit 
de nos pères et abonde en détai's très circonstanciés 
sur la valeur de quelques denrées à cette époque déjà 
ancienne. 

Le Corps de Ville, assemblé en Conseil, sous la prési- 
dence de M. de Lespès, lieutenant de Maire (1) fut averti 
pnr une lettre du sieur de Fayet, premier secrétaire de 
« Monseigneur le duc d'Epernon, gouverneur et lieutenant 
général pour le roi en Guienne », que Son Excellence s'était 

(i) Le conseil était composé de : M. de Lesseps, lieutenant de maire ; les éche- 
vins : de Haïtzeclerq, Duvergier de Berrendy, de Lasserre, Duverger, Detche- 
verry ; les jurats ; de Fossccave, de Ségure, de Lane, Duverger, scindicq. 
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lerie et eo eugins de siège. Quoique la garde bourgeoise 
ne fût pas toute eutière sur pied, elle présenta, à cette 
(( monstre » ou revue, le chiilre respectable de quatorze 
cents combattants, environ mille mousquetaires et quatre 
cents piquiers (1). 

Le neuf du même mois, les députés partirent pour 
saluer le duc qui venait d'arriver à Saint-Vincent, où il 
devait passer la nuit ; après une entrevue, ils revinrent le 
lendemain matin et annoncèrent que leur illustre visiteur 
ferait son entrée le jour même ; les détails de la réception 
étaient arrêtés depuis longtemps ; la garde bourgeoise fut 
déployée en baie sur le pont Saint-Esprit, rue Majour et 
jusqu'au Château-Vieux, où était préparé son logement. 

11 arriva enfin, au bruit du canon et des salves de mous- 
queterie, à cheval, entouré de ses principaux officiers et 
suivi de sa compagnie de gardes, commandée par le sire des 
Roches. C'est cette même compagnie qui devait, plus tard, 
en 1636, se couvrir de gloire dans la défense du Labourd 
envahi par une armée espagnole. 

La ville avait fait élever, à côté de la porte de Saint-Es- 
prit, aujourd'hui porte de France, une sorte de théâtre où 
se trouvait une chaire doublée de satin blanc et destinée 
au noble duc : après avoir mis pied à terre, il refusa d'y 
monter et fut harangué successivement par le lieutenant- 

(i) L'effectif complet de la milice de Bayonne s'élevait à 27 compagnies de 80 
i 90 hommes chacune ; chaque compagnie avait son drapeau aux couleurs de la 
ville, c'est-à-dire rouge et vert, et se composait, à peu de choses près, de i capitaine, 
I lieutenant, i enseigne, deux tambours et 2 fifres, 38 à 40 mousquetaires et 50 
piquiers. Les mousquetaires portaient le morion ou salade d'acier, Tépée, l'arque- 
buse, plus tard remplacée par des mousquets achetés en Hollande et une bandou- 
lière de cuir dite k la wallonne et contenant les charges de poudre préparées dans 
de petits étuis de cuir. Les piquiers portaient le casque, le corsellet k l'épreuve 
de la balle, l'épée et la pique de 18 pieds. 
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Le 13 (lu \uème mois, il partit pour la frontière accom- 
pagné (le M. (Je (jramont, du lieutenant de Maire et de Det- 
cheverry ; il revint le 16 pour repartir le 18 ; il lui fut 
alors offert un magnifique cheval d*Espagne, acheté à 
beaux deniers aux frais de la ville, ainsi que vingt-quatre 
piques aux fers dorés, souvenir encore vivant de lescorte 
féodale; ces beaux présents furent reçus avec gratitude, 
et M. d*Epernon se souvint plus tard et d'une manière toute 
spéciale de Taimable et délicate hospitalité bayonnaise. 



E. DUCÉRE. 



(A continuer]. 
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Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Il est procédé au dépouillement du scrutin pour la ré- 
élection du bureau. 42 membres de la Société ont pris part 
au vote par un bulletin enfermé dans une enveloppe ca- 
chetée. 

M. de Serres est élu président par 19 voix. 

M. Cuzacq, vice-président, par 19 voix. 

M. Ducéré, secrétaire, par 33 voix. 

M. Salane, trésorier, par 27 voix. 

Membres du comité de rédaction : Bernadou, 33 voix ; 
Ylurbide, 28 voix. 

Le bureau est constitué pour une période de trois années. 

Sont reçus après vote, comme membres titulaires: 

M. Monod, pasteur de Téglise réformée à Bayonne, pré- 
senté par MM. Ragon et Ducéré ; 

M. Massol, horloger à Bayonne, présenté par MM. Ragon 
et Ducéré. 

11 est décidé par la Société que M. Ragon sera chargé 
de trouver un nouvel emplacement à l'observatoire de mé- 
téorologie, afin d'éviter les vols et les dégâts qui y ont été 
commis à plusieurs reprises. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 30 Mars 1900 

Présidence de M. de SERRES 

Présents : MM. de Serres, D»" Delvaille, Salane, Cuzacq, 
Sautet,Hiriart,LeBeuf, Délroyat, Ducéré, Salzedo, Ragon, 
De Chasteignier. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Sont reçus après vote, comme membres titulaires : 
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M. le docteur Fonlladosa, à Biarritz, présenté par MM 
le vicomte de Chasteignier et H. Léon. 

M. Cuzacq lit à la Société la première partie de ses étu- 
des, sur les « Mœurs et coutumes, usages anciens, croyan 
ces et superstitions dans le Sud Ouest de la France. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 3 Juillet 1900 

Présidence de M. de CHASTEIGNIER 

Présents : MM. de Chasteignier, H. Léon, Salane, Hi- 
riart, Ducéré, Larralde. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. de Serres, président de la Société, fait excuser son 
absence. 

M. Ducéré lit à la Société une étude ayant pour titre: 

Hayonne sous r Empire, — Napoléon et la Chambre de corn- 
merce. 

Ainsi que pour les années précédentes, il est décidé 
qu'il n*y aura pas de séance de la Société pendant les mois 
d'août et septembre. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 3 Octobre 1900 

Présidence de M. CUZACQ 

Présents : MM. Cuzacq, de Chasteignier, Salane, Ma- 
necy, Hiriari, Ducéré. 
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
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M. Cuzacq lit une courte biographie de M. de Serres, 
président de la Société, récemment décédé, et s'exprime 
dans les termes suivants : 

Messieurs, 

Nous avons ù nommer un président pour remplacer le re- 
gretté Auguste WieczlTenski de Serres, notre compatriote, que 
nous avons accompagné à sa dernière demeure le 25 août 
dernier. 

Ai^cimetièrc de Sl-Ktienne et sur le bord de la tombe, un 
membre de notre Société, M. le docteur Del vaille, a fait l'éloge 
et dit son dernier adieu à M. de Serres. 

De Serres est né en 18i2 à St-Esprit, qui appartenait alors 
au département des Landes. A dix-huit ans, il obtint à Paris 
un prix au grand concours dans la section des sciences, et il 
sortit ingénieur de TEcole des ponts et chaussées avec le nu- 
méro un. Il entra ensuite comme ingénieur-inspecteur dans 
les chemins de fer autrichiens. 

Le ML octobre 1870, il se présenta A Tours comme soldat 
volontaire à la délégation du Gouvernement de la Défense, 
Gambctta était alors ministre de la guerre et il avait pour dé- 
légué M. de Freycinet. En raison de ses connaissances spé- 
ciales, de Serres fut d'abord chargé du service des cartes et 
envoyé ensuite auprès du général Bourbaki, où il joua un 
rôle très actif. D'après les uns, ses fonctions avaient été mal 
définies. « On prétend, dit M. de Freycinet, dans son ouvrage 
t La Guerre en province, ^871, p. 269, on prétend qu'il impo- 
® sait ses directions stratégiques à l'armée de l'Est et que le 
« général en chef eut fort à souffrir de son intervention. Rien 
« n'est moins exact. Non seulement M. de Serres n'avait point 
« à s'immiscer dans le commandement, mais nous lui signi- 
« fiâmes d'en éviter avec grand soin jusqu'à l'apparence... » 

Après la brillante victoire que le général Bourbaki remporta 
à Villersexel, le 9 janvier 1871, M, de Freycinet lui adressai les 
félicitations suivantes ; 
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« M. de Serres, par une dépèche de ce jour (10 janvier), me 
fait connaître la splendide altitude que vous avez eue dans la 
journée d'hier. Elle ne m'étonne pas. mais j'en suis glorieux 
pour la France. Elle est pour moi la garantie de nouveaux 
succès ». 

« Hélas ! ces espérances ne devaient point se réaliser. Il 
était écrit dans les décrets de la Providence que la France de- 
vait succomber avec honneur sous le coup de ses revers !... 

« Coïncidence frappante ! Maintenant, le brave général 
Bourhaki et M. de Serres reposent dans le même cimetière de 
St-Etienne de Bayonne. Le premier est décédé le 22 septem- 
bre 1897, à Si-Etienne, où il a passé dix-sept ans de sa vie. 
Près de trois ans après, le second, qui s'était retiré dans les 
environs de Bayonne, sa ville natale, a terminé sa laborieuse 
carrière. Les deux aimaient avec passion Bayonne ; ils étaient 
depuis longtemps membres de notre Société des Sciences et 
Arts. Nous devons garder leur souvenir ». 

M. de Chasleignier dem.inde à la Société que M. le vice- 
président adresse à Mme de Serres, veuve de M. de Serres, 
président, depuis décédé, une lettre de condoléances. 

M. de Chasteignier lit, au nom de M. H. Léon, une inté- 
ressante élude ayant pour titre Pourim et la Fête d*Esther. 

La nomination d'un nouveau président ayant été déli- 
bérée, la Société décide que le vote se fera comme aupara- 
vant par pli cacheté ou par correspondance, pour les mem- 
bres n'habitant pas Bayonne. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 6 Novembre 1900 

Présidence de M. CUZACQ 

Présents : MM. Salane, Monod, de Chasteignier, Sautet, 
Lafore, Hiriart, Cuzacq, Ducéré, 
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Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Il est décidé que le vote pour la nomination d'un nou- 
veau président aura lieu dans la séance du mardi 4 dé- 
cembre 1900. 

Afin de donner plus d'importance au bureau, un second 
vice-président sera nommé dans la même séance, afin de 
pouvoir suppléer le président, le cas échéant. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 4 Décembre 1900 

Présidence de M, CUZACQ 

Présents : MM. A. Salzedo, Salane, Sautet, Le Beuf, 
Yturbide, Cuzacq, Ducéré, docteur Fonlladosa, Ragon. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Est reçu après vote, comme membre titulaire : M. le ba- 
ron de Gunbourg, présenté par M. le docteur Fonlladosa et 
M. E. Ragon. 

Il est procédé au dépouillement du scrutin pour la no- 
mination d'un président et d'un second vice-président. 

Sur 27 votants, M. J. Legrand, député des Basses-Pyré- 
nées, a obtenu 21 voi.x. Il est élu président de la Société 
pour une période de trois années. 

M. Serval a obtenu 18 voix sur 27 ; il est nommé vice- 
président pour le même laps de temps. 

Lp séance est levée à 6 heures. 
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Séance du 28 Janvier 1900 

Présidence de M. Jules LE GRAND, député des Basses- Pyrénées 

Présents : MM. Legrand, Saiitet, Joliet, Corrèges, Le 
Beuf, Serval, Salane, Salzedo, Ciizacq, Larrakie, Lafore, 
Hiriart, Ytiirbide, Miallet, docleur Delvaille, Dours, Ra- 
gon, Ducéré. 

M. Legrand, prenant la parole, remercie chaleureuse 
ment la Société de l'honneur qu'elle lui a fait en lui con- 
fiant les fonctions de président. Il dit qu'il fera tout ce 
qui sera en son pouvoir pour faire prospérer la Société et 
prie les membres d'as^^isler fréquemment aux séances, ce 
qui produit, i)lus que toute autre chose, la vitalité de la com- 
pagnie. 

Il fait l'éloge de M. de Serres, qui le précédait dans la 
présidence et dit de quelles bonnes intentions ce grand 
patriote, qui avait fait ses preuves, étaitanimé en faveur de 
la petite patrie et de la Société qui s'était confiée à son 
intelligence et à son savoir. 

M. Serval, vice-président, remercie la Société de sa 
nomination, en prononçant les paroles suivantes : 

Messieurs et chors collègues, 

Ne possédant nullement le don d'improvisation et ma mé- 
moire me faisant parfois défaul, je me bornerai simplement à 
vous lire quelques lignes «îcrites au courant de la plume sans 
aucune prétention. 

Permeltez-moi, lout d'abord, d'être voire interprète auprès 
de notre nouveau et sympathique président, M. le député 
Jules Legrand, en lui souliailanl la bienvonue et le priant de 
vouloir bien agréer nos plus sinoères remerciements ainsi que 
nos chaleureuses félicitations pour l'honneur qu'il daigne nous 
faire en acceptant le titre de président de la Société des Scier^- 
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ces et Arts de Bayonne,que nos suffrages viennent de lui con- 
férer. 

Je m*empresse ^^galement, Messieurs, de vous exprimer 
toute ma reconnaissance et de vous remercier sincèrement 
d'avoir bien voulu songer à moi en m'appelant à la vice-prési- 
dence de notre Société. 

Vous savez, mes chers collègues, que j'étais loin de briguer 
cet honneur, car des deuils successifs survenus dans ma fa- 
mille ne m'ont pas permis d'assister depuis longtemps aux 
séances de la Sociélc. J'étais donc, pour la plupart d'entre 
vous, un inconnu. Je n'avais qu'un désir, celui de rester dans 
l'ombre où je me trouvais si bien et d'où vous avez voulu me 
tirer. Ma première impression était de décliner la vice-prési- 
dence (jue vous venez de m'offrir ; mais, craignantde manquer 
de courtoisie vis-à-vis de ceux de mes collègues qui m'ont ho- 
noré de leur suffrage, j'ai cru devoir Taccepter. 

Vous connaissez, Messieurs, ce proverbe : « Noblesse obli- 
ge » En acceptant l'honneur de la fonction, j'en prends égale- 
ment la responsabilité et la charge. Je serai donc heureux 
d'apporter à la Société tout le concours (|ui sera en mon pou- 
voir. En continuant les bonnes traditions de nos distingués et 
très regrettés présidents et vice-présidents qui se sont succédé 
à la tête de notre Société depuis sa fondation, m'appuyanl sur 
l'expérience et le savoir de notre nouvel élu à la présidence, 
sur les profondes connaissances de mon digne collègue, M. 
Cuzacq, et de notre dévoué secrétaire, M.Ducéré, et enfin sur 
les judicieux conseils devons tous, Messieurs, ma tâche de- 
viendra douce et facile. 

A l'œuvre maintenant : que nos réunions mensuelles soient 
suivies le plus régulièrement possible ; que ceux d'entre vous 
qui cultivent les sciences et les arts avec succès, nous offrent 
(juelquefois la primeur de leur talent, nous aurons ainsi des 
séances intéressantes et variées et notre Société, si appréciée 
déjà, prendra un plus grand essor et fera honneur q la ville de 
Bayonnc, 
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M. le Président croit qu'il serait bon de reprendre Fœu- 
vre des conférences, autrefois tentée par la Société, et 
pourrait lui faire avoir un ^rand nombre de membres 
nouveaux, l'ne sous-commission, composée de MM. le 
docteur l)elvailIe,Sautet et Ducéré, est nommée à cet effet, 
afin de présenter un rapport pour la prochaine séance. 

Il est également nounné une sous-commission composée 
de M. Serval, vire président, MM. Le Beuf et Ragon, pour 
étudier le nouvel emidacement à choisir pour l'observa- 
toire de météréologie. 

M. le docteur Delvaille propose à la Société l'envoi d*une 
lettre de félicitations à M. L. Bonnat, pour le grand cor- 
don de la Légion d'honneur que le gouvernement vient de 
lui envoyer. La proposition csl adoptée. 

11 est décidé que la |)riH'h:iinc séance aura lieu le mardi 
15 janvier 1901. 

La séance est levée à G heures. 



SOCIÉTÉ DES SCIENCES à ARTS DE BAYONNE 

FONDÉE KN 1873 



LISTE DES MEMBRES AU 31 DÉCEMBRE 1900 

^UREAU 

Président MM J. LIX.RANI), député. 
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^ '^^-^''^^''^^'^^'^ ÎSEHVAL. 

Secrétaire DUCKRÉ. 

Trésorier H. SALANE. 

Membres Jitui. aires 

MM. Amvot, avoué-licencié, à Bayonue. 

Brrnadou (Charles), négociant, à Bayonne. 

BocHER, au château Caradoc, à St-Klieime, Bayonne, 

BoNNAT (L.), membre de rinstilul, à F*aris. 

BoNNECARRÈRE (J.), ppop^e, à St-Eticune, Bayonne. 

Brandéis (le Dn, à Bayonne. 

Campan, pharmacien, à Bayonne. 

Cantéro, à Bavonne. 

Cantin, à Sordes. 

Caro-Delvaille (M"»®), à Bayonne. 

Castencau (A.), négociant, à Bayonne. 

Cenoz (F.), à Bayonne. 

Chagé (l'abbé), curé à St-Étienne. 

Chambre de Commerce de Bayonne. 

Chasteignier (de), à Biarritz. 

Corriges (Ferdinand), à Bayonne. 

Croste (Th.), à Bayonne. 

CuzACQ, géomètre, à Tarnos. 

DAGueRRE-DospiTAL (A.), à Séville. 
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MM. Dagrant ((i.-P.), à Bordeaux. 
Daguexet, notaire, à Bayonne. 
Delvaille (le docteur C), à Bayonne 
Demolon, pharmacien, à Bayonne. 
DÉTnoYAT (Arnaud), à Bayonne. 
DiiuART (P.), propriél»"®, château de Saubh, à Tarnos. 
DoLHATS, à Bavonne. 
DoL'Rs (L.), à Bayonne. 
DuBARAT (l*ahl)é), aumônier du Lycée, à Pau. 
Du SÉRECH DE Saint-Avit, dlrecteuf des douanes, à 

Bayonne. 
DuRRUTY (le docteur), à Bayonne. 
DiJCAZAiJ, ingénieur de la villo de Bayonne. 
DucÉRÉ (Edouard), hibliolhiTaire archi>i$le adjoint, à Ba}oane. 
I)i:montel, maire, à Boucan. 
DuvERDiER, notaire, au Havre. 
DcvERDiER, receveur des finances, à B?iyonne. 
Ktcheverry (L.), proj)riétaire, à St-Jean-le-Vieux. 
FoNLLADOSA (hî doctcur), à Biarritz. 
FoY (Edmond), Président de la Chamhre de Commerce, 

h Bavonne. 
Gararra (l'abbé), curé de Cai)breton. 
(ÎARAT, avocat, à Bayonne. 
(lENTîNNK 'Jules), à Hnyouu'.^ 
Gommes (Armand), bnnrpiier, à Bayonne. 
GiJicHENXÉ (L.), avocat, à Bayonne. 
Gi NROURc; (baron David de), à St-Pétersbourg. 
Hai'lon (S.), sénateur des laisses-Pyrénées, à Bayonne. 
Hervé (le général), à Bayonne. 
HiLL .Iames (lieutenant-colonel), à Londres. 
liiRiART (Léon), bibliothécaire archiviste de la ville 

de Bayonne, 
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MM. HouRQUET (E.), libraire, à Bayonne. 
Inchauspé (E.\ à Bayoune. 
Irirahnegaray (B.), à Bayonne. 
Ithurride (Charles d'), négociant, à Bayonne. 
Jaurgain (J. de), à Mauléon. 

JoLYET, directeur de TÉcole de Peinture, à Bayonne. 
Labat (L.), à Bayonne. 
Labille, avocat, à Saint-Jean-de-Luz. 
Laborde-Noguez (Amédée de), à Ustaritz. 
Lacoin, négociant, à Bayonne. 
Lafont (le docteur P.), à St-Martin-de-Seignanx. 
Lafore, receveur de renregistrement, à Bayonne. 
Lailhacar (de), à Paris. 
Lamaignère (Alfred), rédacteur en chef du Courrier 

de Bayonne, 
Larralde-Diustéguy (de), à Urrugne. 
Larralde (M.), à Bayonne. 
Larréqly, pharmacien à Bayonne. 
Larribière (N.), à Bayonne. 
Lascoutx, à Bayonne. 
Lasserre (le docteur), à Bayonne. 
Laudimiey, pliannacien, à Bayonne. 
Lazard (M"»®), à Paris. 
Le Barillier, maire, à Anglei. 
Le Beuf (Lucien), pharmacien, à Bayonne. 
Legrand (J.), député des Basses-Pyrénées, à Bayonne. 
LÉON (Henry), à Biarritz. 
Lévy (E.), grand-rabbin, à Bayonne. 
La-iWY d'Abartiague, à Ossès. 
Louis (Pierre), architecte, à Biarritz. 
Manegy, contrôleur des douanes, à Bayonne. 
Malapert, à Bayonne. 
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MM. Marmissolle, à Bavonne. 

Marassé (A.), agent général d'assurances, à Biarritz, 
Massot, horloger, à Bayonne. 
MrALLKT, à Bayonne. 

Monod, pasteur de TEglise réformée, à Bayonne. 
Mouheu, pharmacien, à Bayonne. 
NoGuÉs, vétérinaire, à Bayonne. 
Olhagaray, propriétaire, à Ustarilz. 
Pellot (Ch.), propriétaire à Biarritz. 
Fiche, ancien conseiller de préfecture, à Pau. 
l^ouRQLiÉ, rue Lormand, à Bayonne. 
Ragon (Emile), à Bayonne. 
RiBETON (le !)■*), à Bayonne. 
Salane (H.), relieur, à Bayonne. 
Salzédo (A.), à Bayonne. 
Salzédo (A.), banquier, à Bayonne. 
Sautet, professeur au Lycée, à Bayonne. 
Serval, ancien inspecteur divisionnaire des doua- 
nes, à Bavonne. 
SiLVA (G.), propriétaire, à Bayonne. 
Sodés (E.), à Bayonne. 
SouLiCE, bibliothécaire de la ville de Pau. 
ViGUERiE, sous-préfet, à Bayonne. 
Weiller, avoué, à Bayonne. 
Wentworth Webster, à Sare. 
Yturbïde (P.), à Bayonne. 
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Pour le satin desdictes armoyries, desseing 
dudict poisle et port desdictes armoyries près 
Bourdeaux, 15 1. 12 s., cy 151. 12 s. 

Pour 50 onces 1/4, fil d'or de Milan pour les 
franges, achapttî à Castres, à 4 1. once, 201 1. 2 
d., cy 201 1. 2 d. 

Plus pour 6 onces de Bevronne (?) blanche et 
verte pour le panache dudit poisle 81. 6 s. 6 d. 

Pour trois mains de papier servant audict 
poisle, cy 9 s. 

Pour 12 onces canelille 9 1. 12 s. 

Pour 4 broches de fera monter les panasches 
8 s. 2 d. , cy 8 s. 2 d. 

Pour des clous dorùs 1 1. 8 s., cy 11. 8 s. 

Plus deux aulnes deux tiers labal à doubler 
les pantes à 24 s., 3 1. 34 s., cy 31. 4 s. 

Plus demye once filet blan^'g 1 s. 

En fil d'aurechault dix solz, cy 10 s. 

Pour le bois dudict poisle payé à Boissolle, 
menuzier et au faure i\m fera les cuivres 6 l.,cy. 6 1. 

Pour la faron dudict poisle, panasches et 
boutonnières quatre-vingt-ciuinze livres, cy.... 951. 

CHEVAL BAILLÉ AU MESME SEIGNEUR 

Pour Tachât d'un cheval d'Espagne, que la 
Ville a baillé audict soigneur duc, paya au S*" 
Abel de Lalande, qui en a faict fournir l'argent 
à Arnault de Pibusquy, six cens cincq livres, 
comprises le proffict et eschange de l'argent, cy. 605 1. 

Au mesme de Pibusquy, tant pour la recher- 
che dudict cheval, ce (ju'il a baillé à divers 
escuyers, droiclz de la table d'Espaigne pour 
icelluy que pour les gardes aux limiltes despan- 
ce, tant de luy (|ue de deux hommes, durant 
plusieurs jours et jusques à ce qu'il a mesné le 
dit cheval au lieu d'Espelelle en Labourtet pour 
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ce près de luy, quatre à monsieur Fayet, premier 
secrétaire dudit seigneur, deux au second secré- 
taire, quatre au mestre d'hostel, quatre à Tes- 
cuyer, trois au lieutenant des gardes, deux au 
secrétaire dudit sieur Daultuy el deux pains à 
Vizaud, cy 286 1. 13 s. 

Pour une pièce ambre gris de quatre onces 
baillée audict sieur Dautrey, cy (1) 2001. 

Au sieur de la Roche, lieutenant des gardes, 
pour le rachapt de la chère et théâtre tapissé, 
30 pistolies ; aux gardes dudict seigneur, douze 
pistolles; audicl Fayet, premier secrétaire, vingt 
pistolies ; au fourrier, huit pistolles; aux trom- 
pettes, comprises leur voiage au Boucault, cinq 
pistolles, aux baletz de pied pour «le rachat du 
poille (2) aux fins de demeurer à la ville, vingt 
cinq pistolles, en tout cent pistolles à sept livres 
sept sols, cy 755 1. 

Aux ballelz de pied 32 s. pour la quesete où 
estoict ledict poisle, cy 11.12 s. 

Aux deux Suisses pour leur vin et avoir ta- 
pissé la salle et chambre dudict seigneur 
6 1. 8 s„ cy 6 1. 8 s. 

Pour six barri(iues vin blancq et une barrique 
cleret (3) de Graves pour la table dudict seigneur 
n'en ayant voulu recevoir pour le train 3861., cy. 3861. 

Pour une galuppe (4) et dix charrettées bois 
et trois charrettes gros fagots le tout à chauffage 

(i) On trouvait fréquemment des morceaux d*ambre gris sur la côte du golfe 
de Gascogoe. 

(2) Le poêle offert aux grands personnages appartenait toujours à leurs pages 
ou valets de pied. 

(;) Les vins blancs des crus bordelais sont toujours appelés dard dans les regis- 
tres bayonnais. 

(4) Bateau plat en usage sur l'Adour et pourvu d*un gouvernail à contre-poids. 
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avec le port pour mectre à la cuisine dudict sei- 
gneur, 25 l. i4s„ cy 251. 14 s. 

Pour pain et vivres achaplôs à donner audict 
seigneur une collation au Boucault 8 1. 5 s., cy. . 8 1. 5 s. 

Pour 44 1. rosqullles (i) de diverses sortes 
payé à un Portugois à 13 s. la livre monte 28 
1. i-2 s.,cy 281. 12 s. 

A Arnaud Duclos, brossier, pour cent dix 
livres de diverses sortes déconfitures, 190 1., cv. 190 1. 

Pour dix-huict douzaines de bouteilles acliap- 
tées employées tant en ladicte collation que 
durant le temps du sesjour dudict seigneur, a 
payé le seigneur Duvergier, eschevin, 231. 4 s. 231. 4 s. 

A Berthomieu de Bonnecaze, peintre, vingt- 
quatre livres pour pyndre quatre chalouppes 
aux fins d'accompagner le bateau dudict sei- 
gneur vers ledict Boucault, cy 24 1. 

A Menson de Harriague 361. pour avoir garny 
le batteau où estoict ledict seigneur et quatre 
autres grands batteaux à porter sa suite vers le- 
dict Boucault, esquippés de trente hommes 
oultre ledict de Harriague, comprins les clous et 
jonchée, cy 80 1, 

A Jean Toullet, pour trois autres chefs des- 
dictes quatre challuppes esquippées de chacune 
unze hommes, 49 1. 14 s. ; comprins quarante 
solz baillés aux boubiers pour mestre lesdictes 
(juatre challoupes à sectj aux fins de les pein- 
dre. Cinq livres à David du Prat, pour les dom- 
mages des rames et coursies et trois livres dix 
solz pour avoir attendu de nuictz au Saint-Esprit 
les depputtes de la ville venant de voir ledict 
seigneur à St-Vincent, en tout 49 1. 14 s., cy. . . 49 1. 14 s. 

(i) Gâteau spécial à Bayonnç et au pays basque. 
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Xn fx-5^ r*icr» j»r*xrrr?T» ée Unnrmsc fomr 

è J:*ii-irf* In?TnrKi»crfci— et ViJe&ss^vc:, «est 
0Tsi*.r^T.i.rî-5*«tx Itt^s- ât^jg saÎi pour foin^ 
arLij-ir 5^ Ilt. ^axf 6t ikire «£ttt de ce qû ea 
avrk î»r:ir^5<^, rr , |§i 1. 16 s. 

m m 

ce: e?e: stif .-v>=:-:l* 13 prc^c^o*!.:, rr 17 L 14 s. 6 d. 

Au s' 5^ Seini*i.u -^ri\ inpcte Iîttps dooxe 
SOI, >iT-:fc«- ^ 1. >.--r -c .:«3aLr«^ de la tour où 
lediri fôum^ f-l ELi>y q-je iisiic! ï4ear. menus 
frais lar Iut faScu p»c«:2r enTcxer des nkessasers 
sur àe fa; .-: du cbeva. eî des pique:», cy 30 1. 12 s. 

A Sîmc*:: Launes: I>y.;Tes et Darii de Nasil- 
le, à chacun 3l» 1. po^^r partie de la despence 
qu'il leur a conviT.u fa:re ez charc>?s de lieute- 
nant et enseigne ôe la coiupa^ntie dédiée pour 
Tenti'ée dudîct seigneur souhz le s' Pierre de 
Berveudy. v^omme cappilaine du jour du Sacre, 
avant lesquelles charges ledict Dolives et de 
Naguille ont esté esleus par le Corps de ville, 

oy eooi. 

A Pieri*e du Broca. garde du guet, huicl lÎTres 
douze solz, pour sa despense et louage de che- 
val, d'esti-e allé avec le s*^ Robtllard, secrétaire 
de M. de Gramonl, au i*enconlro de mondict 
seigneur le ducq vers Tarlas et le Moni-de-Mar- 
san aux fins d'estre certain du jour de son en- 
trée à Bayonne, cy 81. lis. 

Plus, 16 I. 17 s. pour la despence des deppulés 
que la ville envoya à Saint-Vincent saluer le- 
dict seigneur, cy 16 1. 17. 

Davantage seize solz au cappitaine Dardoy, 
pour le louage d'un cheval aux fins d*aller à 
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Ondres en compagnie de Monseigneur de Gra- 
mont, aesté résoleu sy ledict seigneur entrevoit 
ledict jour ou le lendemain à cause de la pluye, 
cy 16 s. 

En oultre, 59 1. 4 s. pour la despence faicte par 
les sieurs Detcheverry de Sorhaindo, eschevin 
et jurai, durant dix à douze jours qu'ils ont de- 
meuré, avecq ledict seigneur à St-Jean-de-Luz 
et à la frontière, cy 59 1. 4 s. 

A Izacq Darmans, barbier, 6 1. pour avoir 
alongé son escurie aux fins d'y mettre les che- 
vaux dudict seigneur, cy 61. 

A huict sergeans, comprins les quatre des qua- 
tre quartiers de la ville, 160 l. pour se mectre 
en bon état aux fins de ranger la compagnie dé- 
diée à l'entrée dudict seigneur, cy 160 1. 

Plus 251 1. 12 s. à dix-neuf tambours cl unze 
fifres, tant pour ladicte entrée que pour le len- 
demain que ladicte compagnie fut remise par 
seconde fois en estât à cause de la pluye et 
l'heure larde du jour de l'entrée, en ce comprins 
la despence et logement diceux durant cinq ou 
six jours, cy 251 1. là s. 

A Olivié Louche, messager, 4 1. 16 s. pour 
avoir esté à la recherche desdicts tambours et 
fifres, cy 4 1. 16 s. 

A Chicoy, aide du messager, 4 1. 19 s. pour 
SCS peynes, despance, louage du cheval à servir 
de guyde aux gardes dudict seigneur vers Sl- 
Jean-de-Luz, cy . . . . 4 1. 19 s. 

A Monsieur Sanclau, jurât, vingt livres cinq 
solz qu'il a payé pour le linge (|ui s'est perdu de 
celluy qu'il avuiot einpruncté pour le service 
dudict seigneur durant sa demeure à Bayonne, 
comprins le blanchissage et service de la bour- 
guignone qu'il avoit en garde, cy !i6 l, 5 s. 
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Au sieur du Vergier du Canton, 21 1. pour 
quelque doraage advenu en deux tableaux du 
Roy et de la Royne qu'il avait preste pour mec- 
tre à la porte du Sainct-Esprit, cy 211. 

A Jean Daris, peintre, 209 1. pour 17 armoiries 
à neuf du Roy, de mondit seigneurie duc et de 
la ville, six avoir refaictes, peinctz les 7 ta- 
bleaux de Tan 1615 qui sont à la porte du St- 
Esprit, garny lesdictes armoyries de chappeaux 
de triomphe avecq un quanon d'or en batterie, 
faict toutes les pomes et garny de lierre et de 
lorié les téâtres, quatre arceaux et autres ouvra- 
ges, cy 209 1. 

A Tendron, apothicaire, pour six flambeaux de 
cire, 13 1. 10 s., cv 13 1. 10 s. 

A Jean de Millet, charpentier de maisons, 141 
I. 3 d. pour tous ouvrages, clous cl autres cho- 
ses employées à faire le léàtrc arcades à la porte 
St-Esprit, Cinq-Cantons, haull de l'Argenterie, 
près le chastcau, comprins l'achapt du bois, 
clous et ce qui esloit nécessaire, ensemble les 
charois, et pour desfaire et remettre le tout ez 
lieux dont une partie avoit esté tiré, cy 141 1. 3 d. 

Audict Chicoy, messagier, 4 1. pouravecq un 
cheval servir de guide auxdicts gardes jusqu'à 
St-Vincenl, cy 41. 

Plus cinq livres trois solz pour la despence de 
Monsieur de Lespes, lieutenant, et Du Broca, 
garde, accompagnant ledict seigneur par un 
commandement jusques à St-Vincenl, le louage 
dudict garde durant deux jours 51.3 s. 

Veriffié par nous, eschevin, jurai etcommis^iaire soubzsignés, 
monlanl à la somme de cinq mil neuf cens quatre-vingt qua- 
torze livres dix sols sept deniers. Faict à Baione, le siziesme 
d'april mil sij^ cens vingt-sept, 

PU Vergier, jurât. 
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7. — Los bote tonets Les arrimeurs de cave (qui y 

rangent les tonneaux). 

8. -:- Les boers Les bouviers. 

9. — Les duranguiers Les faiseurs de mandil, man- 
teaux de laine commune, 
persistants, durables. 

10. — Los forners Les fouruiers. 

11. — Los raoliers Les meuniers. 

12. — Los barbers Les barbiers. 

43, — Los tailbcs vinbes.... Les vignerons. 

14. — Los torners Les tourneurs, 

15. — Los galupers Les galupiers. 

16. — Los passatgers Les passagers (depuis tillolicrs) 

17. — Los perissers Les peaussiers (pelissiors, four- 

reurs. 

18. — Los sabaters Les savetiers. 

19. — Los coralers de Sordo Les bateliers de Sordes (cou- 

ralins). 

20. — Los coralers deu Mont Les bateliers de Mont-de-Mar- 

san. 
21. — Los peyrers Les mâchons. 

22. — Lospesquedors demar 

salade Les pecbours d*eau salée. 

23. — Lospcs(|uedorsdeinar 

douce Les pùchours d'eau douce. 

24. — Loscliarpentersd'oslau Les cbarpenliors de maisons, 

^21}. — Los peissoners du port Les niarciiands de poisson du 

porl (port deu ])eicb). 

20. — Los bossiquers Les apotbicaires {bolicarios). 

27. — Los mercers Los merciers. 

28. — Los doalers Les tonneliers (doele, douve), 

29. — Los cordalers Les cordiers. 

30. — Los faurs Les forgerons (fabri). 

31. — Los carnessers Les bouchers (carniceros). 

32. •— Los tenders Les boutiquiers (tenderos). 
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ment analysé par le savant M. Balasque,^ qui nous devons 
rhisloire de notre ville au moyen âge. 

(( La célèbre bibliothèque de Wolfenbuttel, si riche en 
collections de tout genre, possède un manuscrit du plus 
haut intérêt pour la Gascogne : MM. Martial et Michel Del- 
pit Tout décrit avec soin (1) et ont publié en même temps 
les principaux documents qu'il renferme, moins un toute- 
fois, le plus important de tous, qui avait déjà pris place 
dans la collection des lois maritimes de Pardessus. 
Cette pièce est intitulée : (( Constitution de la Société des 
marins bayonnais. » La date de cet acte précieux, qui peut 
être fixée environ à 1213, n'est autre chose que la mise en 
commun de certains frets en certaines occasions ; le but 
essentiel, c'était, pour les membres sociétaires, de s'en- 
tr'aider, en paix comme en guerre, de maintenir l'hon- 
neur du roi et de Bayonne, et d'obtenir, dans le golfe, la 
préférence des transports par Téquité des prix et la bonne 
foi dans les transactions. 

Pour les détails relatifs à ces ordonnances et à celles 
de Jean Dardir, nous passerons outre, car nous en avons 
déjà parlé dans un ouvrage spécial (2). 

Des établissements datant du XIV® siècle nous offrent 
quelques curieux renseignements sur l'honorable corpo- 
ration des taverniers ou hôteliers (hostaliers) qui fut plus 
particulièrement surveillée par les magistrats. C'était prin- 
cipalement pour la vente du vin en détail que s'adres- 
saient la plupart des ordonnances de police. Tantôt on sup- 
primait la profession des taverniers, tantôt on la rétablis- 
sait avec de nouvelles restrictions : limite du nombre, 
choix des personnes, serments professionnels. Mais alors, 

(i) M. et M. Delpit. tKotice du manuscrit de Wolfenbuttel. 

(a) Histoire de la Marine militaire de Bayonne au moyen âge, in 8«. 
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taverne, il devait y avoir trois mesures réglementaires: 
de trois deniers, à médaille ou demi-denier. L'acheteur 
disait sans doute eu entrant : a Donnez-moi une médaille, 
un denier, trois deniers de vin. » L'autorité était très 
sévère pour le mesureur de mauvaise foi ; celui qui faisait 
fausse mesure était condamné à perdre le pouce de la main 
droite et à payer 100 sols à la ville. En M04, il suffisait, 
comme preuve de la plainte, du serment de la partie 
lésée ; mais plus tard, en 1333, ce redoutable mode de 
conviction fut humainement modifié; il fallait au plai- 
gnant Tappui de deux témoins, auquel cas la sanglante 
peine était appliquée ; sinon, si le plaignant en était 
réduit à son propre témoignage, le mesureur n'était con- 
damné qu'à une amende de 20 sols de Morlaas. Autour des 
cabarets grouillait, naturellement, la truanderie bayon- 
naise, les proxénètes, les voleurs, les malfaiteurs de toute 
espèce, gens reconnaissables à l'absence de leurs oreilles, 
à leurs membres mutilés de la main du bourreau : celui- 
ci criait le vin de rétablissement, en vantait l'excellence ; 
celui-là arrêtait le passant, l'excédait d'oflres, l'entraînait 
dans la taverne. C'est contre eux qu'essayèrent toujours 
de sévir les magistrats ; défense était faite au chef taver- 
nier d'employer ces ignobles intermédiaires, de leur don- 
ner à boire ou à manger ; et pour réduire, autant que pos- 
sible, le stationnement des honnêtes gens eux-mêmes dans 
ces tristes lieux, il fut constamment interdit d'y donner à 
manger. De nos jours, l'enseigne de l'aubergiste dissi- 
mule, innocente, le cabaret ; au moyen âge c'était le 
contraire ; l'honnête ouvrier mangeait chez lui ; il n'allait 
au cabaret que pour acheter son vin ou son cidre, et cer- 
tes la santé et la moralité publique n'y perdaient rien (1). 

(1} Uyre des Etablissements, — * BaUsque. Etudes historiques. 
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argentier apporterait soo poincoa. pour qn on le recon- 
nûL Les ceintures, cuillères et autres menas oarrages 
deraient être faits à six deniers de fin : les cuillères, les 
franges de ceintures et les boucles devaient être poinçon 
nées. Une rouelle à onze deniers et médaille de fin. pour 
étalon, laquelle serait poinçonnée par tous les argentiers, 
resterait déposée dans la coupe de Toffice, dont les deux 
délégués actuels, Vidau Cortes et Bertalon de Begone, 
tiendraient 1 un la coupe et Tautre la clef. Chacun des 
argentiers devait fournir caution de 30 livres Morianes. 

Les prescriptions impo^^ées aux courtiers sont encore en 
vigueur daos notre code de commerce; ils ne devaient 
point faire d'opération pour leur compte au-dessus de 20 
sols, ni prendre un intérêt de société dans le commerce 
d'un négociant : il était formellement défendu à un cour- 
tier d'aller surles brisées d'un confrère : il fallait que celui 
qui avait entamé le marché eût déclaré qu'il Tabandon- 
nait, pour qu'un autre pût continuer les agissements ; le 
droit de court ige fut tixé à une médaille par livre, environ 
un quart pour cent. Les courtiers étaient également assu- 
jettis à fournir un cautionnement en biens fonds ou à 
faire agréer des répondants solvables. 

Tout medge ou apothicaire doit jurer devant le maire 
qu*il sera bon et loyal dans un otlice, diligent et favorable 
aux habitants ; qu*il conseillera honnêtement ceux qui le 
consulteront selon Dieu et son propre entendement ; qu*il 
prendra salaire suffisimment. en conscience, selon son 
travail, sans nulle fraude ni tromperie ; qu*il n*adminis- 
trera que des choses bonnes et fraîches, autant qu*elles 
peuvent Tèlre sur cette terre, el condamnera les choses 
corrompues par vieillesse: qu'il taxera et arbitrera loya- 
lement, quand il en sera requis, entre les épiciers et leurs 
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Balichon, Donzac, etc., sur la rive gauche de l*Adour ; et 
ceux de Lamothe, Molinnau et d'Esboucq, sur la rive 
droite. Cha.|ue particulier faisait moudre son grain ; la 
farine était mise en pâte et préparée pour la cuisson par 
des femmes appelées (cpestrineires», lesquelles la livraient 
aux fourniers. Le droit de four, d'origine royale, n*était 
accordé que sous la redevance féodale d*un autour ou 
autre oiseau de chasse aux bourgeois les plus qualifiés de 
la ville. Le salaire du meunier était fixé à la « punheire > 
soit à la dix-huitième partie de la conque de froment ; et 
celui du fournier à une médaille. Le froment du pays se 
vendait au sac, à la conque, à la quarte, au quarteyrou ; 
le sac pesait en moyenne net, sans enveloppe, 108 livres 
(la livre de 12 onces) ; h conque, 54 livres; la quarte, 27 
livres ; le quarteyron, 13 livres et demie ; le sac se divi- 
sait donc en 2 conques, 4 quartes, 8 quarteyrons, et la 
punheire de la conque équivalait à 3 livres. Si nous rame- 
nons ces poids anciens aux poids modernes, en ne nous 
occupant que de la conque, on trouve que la livre de 12 
onces équivalait à environ 867 grammes, la conque de 54 
livres pesai environ 20 kilogrammes. Or, la moyenne du 
poids de l'hectolitre de froment dans ces dernières années 
ayant donné 80 kilogrammes, on peut poser, en fait, 
que 4 conques, au moyen âge, représentaient Thectolitre 
moderne. 

Naturellemen*,les rapports des particuliers avec les sei- 
gneurs de moulins et de fours furent Tobjet d'une minu- 
tieuse réglementation, laquelle, hâtons-nous de le dire, 
applique avec justice les vrais principes de la responsabi- 
lité ; le meunier n'a droit, pour tout salaire, qu'à sa pun- 
heire, prescription qui n'était pas inutile ; chacun devait 
être servi à son tour, et certains clients n'auraient pas 
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déterminer f la quantité » de pain que le boulanger était 
tenu de délivrer pour le prix fixe d*un denier. Cette taxe 
curieuse nous a été conservée (i) ; nous n*en relevons que 
les quatre premiers articles et le dernier : 
Le pain d*un denier sera de : 

42 onces » » quand la conque vaudra 13 deniers 

38 — 1/2 — 13 — 

36 — )) » — 14 — 

15 — 1/2 - 2 sols 8 — 

8 — 1/2 - 5 -. ,) _ 

Le prix de la conque variait donc de 13 deniers ou 1 
sol de Morlaas à 5 sols. Voici quelles étaient les bases 
du calcul pour la formation de la taxe. 

On sait que la conque de froment pesait 54 livres : 3 
livres étaient abandonnées au meunier pour punheire. 
Passée au gros bluttoir, la farine provenant de ces 51 
livres donnait environ 42 livres de pain cuit, soit 504 
onces ; on divisait ces [Wk onces par le nombre de deniers 
que coûtait la conque de froment, et le quotient indiquait 
le nombre d'onces de pain que le boulanger devait donner 
pour un denier. L'»pplication de ce calcul fournit, en 
effet, le résultat que nous avons établi plus haut, à savoir 
que le pain d'un denier contenait M onces, quand la con- 
que de froment valait 1 sol ou 12 deniers, et 8 onces 1/3 
quand la conque valait 5 sols (2). 

En 1377, il fut établi qu'il y aurait au magasin public 
ou cohtie de Bayonne, trois poids réglementaires : un poids 
de 54 livres pour la conçue de froment sans le sac ; un 
poids de 27 livres pour la coarée ; un poids de 13 livres et 
demi pour le coarteyron. Le seigneur du moulin prendra 

(i) Archives de Bayonne. — Uvre des Etablissements, 
(a) Bilasque. Etudes Historiques* 
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Les charpentiers de navires, calfats et manœuvres 
devaient se trouver au chantier dès que la cloche de la 
première messe aura sonné ; qu'ils se mettent immédiate- 
ment au travail et queTun n'attende pas l'autre ; qu'ils ne 
s'éloignent pas du navire sous prétexte d'aller goûter ou 
boire un coup. Tout ouvrier chassé d'un chantier pour 
cause de paresse ne pourra être reçu par un autre maître, 
sous peine de 20 sols de Morlaas. Les braymans ou rou- 
leurs de vins furent soumise un tarif : 6 deniers pour une 
pipe, 12 deniers pour un tonneau, dans les lieux situés 
entre les deux murs de la ville, du port du Verger à Pan- 
necau ; au delà, 7 deniers par pipe et 14 par tonneau. (1) 

Nous ne saurions terminer cette étude sans dire quel- 
ques mots des corporations d*arts et métiers qui se sont 
plus particulièrement livrées à la fabrication et à l'entre- 
tien des armes de guerre. Loin d'avoir des règlements par- 
ticuliers, comme dans un grand nombre de villes françai- 
ses, elles paraissent, à l'exception toutefois des Asters ou 
fabricants de bois de lance, s'être toutes résumées en la 
corporation des Faures, qui a eu pendant le moyen âge 
une puissance incontestée. 

C'est en prévision du siège du roi de Castille que le 
Corps de ville, qui désirait s'assurer le concours et la fidé- 
lité des Faures, leur concéda, en 1205, un très important 
privilège : « Pour les maisons, boutiques et places, situées 
dans la rue des Faures, qui s'étendait depuis le portail de 
l'Evôché jusqu'à la porte delaPusterle, lefaure, qu'il s'agit 
de vente, bail à engagement ou louage, devait être pré- 
féré a tout autre habitant ; mais aussi il ne pouvait ouvrir 
d'atelier que dans cette rue. 

Cette corporation des faures comprenait, autant que l'on 

(i) lÀyrt des Etablissemtnts, 
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LE BALLET A BAYONNE 

Le Ballet sous Paacien régime. — Un quadrille espagnol. — Les ManchtgaSy 
la Cachucha, la Jota Aragonesa. — Description des danses espagnoles. ~ Les 
danses nationales. -^ Le Préfet des Basses-Pyrénées au théâtre. — Un Espagnol 
enthousiaste. — Les troupes de passage. 

Sous ranciea régime, il n'était presque pas de troupes 
de comédiens et surtout d*opéra, en représentation à 
Bayonne, qui n'eussent avec elles un petit corps de ballet. 
Avec la Révolution, ce genre disparut des petites troupes de 
province, et il n'est plus guère que les théâtres des gran- 
des villes qui en disposent encore. On se rappelle que 
sous la Restauration les ballets furent battus en brèche 
par M. S. de La Rocliefoucault,qui avait déclaré la guerre 
aux jupes courtes. Cependant, les danseuses ne tardèrent 
pas à reprendre le dessus et à exécuter leurs pas aussi 
court vêtues que possible. 

Aux mois de mars et avril 1839, un quadrille de dan- 
seurs espagnols, appartenant au théâtre royal de Madrid 
et composé de quatre hommes et quatre femmes, fut 
engagé par M. Ferchaud, directeur du théâtre de Rayonne, 
pour donner quelques intermèdes qui furent accueillis par 
le public avec une vive satisfaction. Les danseurs étaient 
MM. Pialoli, Camprubi, Garcia et Ibanez ; les danseuses, 
Mmes Goze, Garcia, Monzo et Lopez. Ce petit corps de 
ballet dansa entr'aulres : Las Balhras del Caballo, à trois; 
les Manchegas, à six ; le Frt«rfa/ï^o, à quatre ; la Cachvcha et la 
Joia Aragonesa, Ces deux dernières devaient clore la saison 
théâtrale ; mais comme il se passa dans cette dernière 
représentation un assez curieux incident, on nous permet- 
tra de reproduire un fragment d'un très intéressant feuil- 



« Il y a cependant ailleurs un mérite particulier, dont 
toute la gloire revient aux artistes eux-mêmes, c'est la 
vérité, la fidélité avec laquelle ils ont exécuté certaines 
danses nationales et par dessus tout l^Jota Aragonesa. Rien 
de plus vrai, de plus expressif. Qui n*a reconnu là ce cos- 
tume étrange et sans façon que nous voyons passer si 
souvent dans nos rues, ces larges ceintures, si bien gar- 
nies d'ordinaire, ces coiffures bizarres, qui tiennent plutôt 
de Tautre sexe que du nôtre. Et cette désinvolture grave, 
méditative, cette nonchalance et en même temps cette 
fierté? Voilà des tableaux tracés avec intelligence et avec 
talent, et nous n*avons pu nous défendre de nous rappe- 
ler, en les voyant, quelques-unes des fières esquisses de 
Callot et de Téniers. Nous aimons qu*on nous représente 
de temps en temps de pareils spectacles, parce que nous 
y découvrons le peuple, avec la naïveté, le calme, la joie 
pure qu'il sait mêler à ses fêtes, elqui le consolent de bien 
des misères. Nous remercions M. Piatoli de n'avoir pas 
dédaigné les danses populaires et les seules nationales, au 
milieu des plaisirs élégants et aristocratiques qu'il nous 
a si richement et si dignement représentés. Pour dessiner 
un tableau aussi juste, au3si naturel du peuple, il fallait 
l'avoir compris, et nous l'en félicitons. Nous sommes heu- 
reux d'ajouter ce témoignage de notre sympathie à celui 
des applaudissements qu'il a rencontrés dans notre ville et 
qui ne sont que le prélu ie de ceux qui l'attendent ailleurs. 

(( Croiriez-vous qu'une innocente danse espagnole, qui 
n'en pouvait mais, a donné lieu, samedi dernier, à 
une petite scène comique, fort égayante au fond, et qui n'a 
pas manqué d'assombrir certains visages. On venait de 
danser la Cachuchn et le public attendait avec impatience 
que la toile se levât pour le deuxième acte de Lestocq, lors- 
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currentes, una idea de la ligereza y esbelteza espafiola, 
reproduciendo en algunos la que pudieron adquirir en 
mansiones y viages por Espaha, y recordando à los mas 
aquellos dias gratos y serenos, en que, despues de las 
ordinarias tareas, estan agradablemente distraidos con 
espectaculos sencillos donde à despecho del turbulente 
romanticismoalternaban los mismos bailes con las pro- 
duciones de Inarco y demas ingenios espanoles. 

« Ya me parecen indicadas las diversas sensaciones que 
mas o menos pudieron afectar à todos y cada uno de 
los espectatores, por lo que meabstengo de pesados comen- 
tarios, inutiles à mi parecer en el objecto. 

(( Llegados estos artistas i\ Bayona, suspendiBron à 
ruego de algunos compatriotas, su viage à Burdeos y 
Paris. Con este motivo ha visto el publico bayones, con mas 
formalidad y lujo queolras veces, la gracia inimitable, el 
encantador hechizo, el inesplicable no se que, que las for- 
mas, la ligereza, y aun el mismo ser, particularraente pri- 
vilegiado por el autor de la naturaleza, presentan à la 
consideracion del observador justo y imparcial. Ha aplau- 
dido, ha admirado, y parecido corte el tiempo en que la 
linda Goze y sus graciosas companeras le presentaban 
airosa y modestamente una certa prueba de aquella par" 
ticular prerogativa, Uamada por escelentia Sandunga, 
tan generalmente aplaudido como diiicil de expresar. 

(( Suponiendo no sea la ultima funcion, esperamos 
verlos colmados de aplausos sucesivos en la sinfonia de los 
Figavos de Mercadante, con junto de bailes nacionales y 
demas nobles ejercicios de la soltara y agilidad espai^ola, 
algun tanto adulterado con la cortesia puramente francesa 
con que la senora Mariquita saludo al publico, en oslen- 
tacion de su linura, que deberia tener lugar y tiempo 
mas oportuno. 
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c Aunque no creémos que estos artistas ni el vio- 
lonista que los aoompafta hayan salido nunca de com- 
pas, vemos por otra parte que el estado de Espana no 
déjà quietos i musicos ni à danzaotes ». 

Depuis cette époque, les divertissements sont rares au 
théâtre de Bayonne. A peine si Ton peut mentionner de 
temps à autre quelques couples de danseuses qu*un direc- 
teur à l'année juge à propos d'ajouter à sa troupe. 

Ce n'est guère qu'avec des troupes de passage que l'on 
voit reparaître ce qui peut véritablement prendre le nom 
de ballet. T^ première pièce de ce genre fut le Tour du 
Monde en 80 jours ; la seconde fut Michel Strogoff, cha- 
cune d'ehtr'elles ayant une troupe de danseuses bien com- 
posée. Il faut mentionner aussi les représentations de 
gala données par la Société chorale qui, dans les deux 
dernières années de son exercice, engagea des danseuses 
parmi lesquelles il faut citer la Parmigiani, premier sujet 
du théfttre de Bordeaux. Les bonnes danseuses sont rares 
sur les petites scènes de province, et si nous avons vu 
défiler sur notre théâtre les célébrités lyriques ou tragi- 
ques, il n'en est pas de même des princesses de la danse 
que nous ne connaissons guère que par ouï dire. 



VI 
LES BASQUES ET LES BAYONMAIS A L'ILE DE RÉ 

Richelieu demande des pinasses à Bayonne. -^ Le capitaine Balin. — Les 
pinasses aux SabIes-d*OIonne. — Le régiment de Champagne. — Arrivée à 
St-Martin de Ré. ^ Nouvelle expédition. — Le capitaine d*Andouins. — 
Il est nommé chef de la flottille. — Combat sur mer. ^ Ravitaillement de la 
citadelle. 

Nous n*avons pas rintention de faire Thistoire du siège 
de la Rochelle, ui du ravitaillement de Tile de Ré qui le 
précéda, le sujet a été traité si souvent qu'il y aurait mau- 
vaise grâce à y revenir. Nous-méme, dans un ouvrage pré- 
cédent, avons fait ressortir la part considérable qu'y pri- 
rent les Basques et les Rayonnais, et les hautes récompen- 
ses qu'ils reçurent de Louis XIII et de Richelieu. Nous 
nous contenterons de reproduire la relation fort détaillée 
qui en fut publiée par le Mercure de France, recueil devenu 
aujourd'hui aussi rare que recherché. Cela fera une con- 
tribution de plus à l'histoire de notre pays. 

SIÈGE DE LA ROCHELLE. — NÉCESSITE DE SECOURIR 

L'ILE DE RÉ 

\(Mercure de France — tome XIV, 1627). 

Expédition du capitaine Balin 

Advis du cardinal de Richelieu pour avoir des pinasses. — 
Les Anglais s'estans rendus maislres de Tisle de Ré et faisans 
leurs efforts de s'emparer de la citadelle Sainct-Martin par le 
blocfuement des passages, ou se trouva en présence de toutes 
sortes de difficultés, n'y ayant sorte de bateaux qui fussent 
propres pour faire un trajet de si longue haleine, soit à la 
voile ou à la rame. Le cardinal de Richelieu se ressouvint 
alors qu'un gentilliomme lui avoit dit que, passant en Espa- 
gne, il avoit vu à Rayonne et à St-Jeaii-de-Luz une forme de 
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vaisseauXf appelez piimsscs, fort adroits tant n la voile qu'à la 
rame, et qui soustiennent les grandes leinpestes de la mer, 
lesquelles on employé à la pescherie et au traBc d*£spagne et 
qu'il avoit opinion que ces pinasses seroient fort propres pour 
entreprendre le passage en Ré; joint aussi que les matelots 
de Bayonne et les Bas(iues sont fort dressez à la rame. 

Le sieur de Saitbé envoyé à Bayone pour faire équipper 
15 pinasses. — Ledit sieur Cardinal, ayant un soin très grand 
que le fort Sainct-Martin fût secouru, se résolut à faire venir 
de res pinasses, et, à cet effet, le âO^' juillet, il envoya en poste 
à Bayone, le sieur de Saubé, commissaire de la marine^ avec 
une lettre adressante au comte de Gramont (1), gouverneur 
d'icelle, le priant de faire diligence d'armer et d'équipper, avec 
de bons matelots, (|uinze pinasses, et qu*au premier temps il 
les fist partir pour se rendre aux Sables d'Olonne au plus tost 
qu'il soit possible ; et que si le sieur de Chalard, commissaire 
des guerres et capitaine d'un navire que le Roy envoyoit en 
Espagne, n'estoit assez tost de retour pour la conduite des 
pisnasses, il commist pour les commander tel que bon luy 
sembleroit. 

Diligence du comte de (iramont, — Le dit sieur comte 
ayant reçu cet ordre, comme très affectionné au service du 
Roy, fît équipper ces quinze pinasses, bien armées de mous- 
quets et de picques, mit en chacune vingt matelots, et Ht four- 
nir sur un crédit tout ce qu'il convenoit acheter. 

(i) A £M. de Gramontj 2 août 162-j. 

Lettre à M. de Gramont quMI seaura par le s^ du Chalard, le sujet de son 
voyage, que je le prie de faire en sorte que le commissaire Saué, qui est allé pour 
acheter de? pinasses, qu'il en amène jusqu'à 30 s'il peut. Que si le sieur du 
Chalard peut être revenu à temps, pour les amener dans le 20 à Olonne, au 
plus tard, il en prendra le commandement et la conduite; sinon je le prie trouver 
quelqu^un entendu en la mer en ces quartiers, qui soit capable d'en faire la 
conduite. De faire armer lesdites pinasses des meilleures gens de ces quartiers là ; 
que le roi se promet qu'il fera avancer sur son crédit cette dépense. Que l'aiïaire 
est si importante et pressée que je luy supplie et luy promet de luy faire rem- 
bourser iacoatioent. {Lutrt du cardinal de Richelieu, fonds Baluzo]. 
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Courriers envoyés sur les castes de la mer. — Sur la fin de 
juillet et durant le mois d'août, on ne voyoitque courriers par 
la campagne et diverses personnes, envoyées par ledit sieur 
Cardinal, sur les costes de la mer et autres lieux, d'où on pou- 
voit avoir des secours pour Tisle de Ré. 

Départ des pinasses. — Le dit sieur Saubé arriva le 14» 
aoust à Bayonne, et ledit sieur de Chalard n'estant de retour, 
le dit comte de Gramont commanda au capitaine Balin (1) de 
la conduire, lequel fit partir quinze pinasses de Sainct-Jean- 
de Luz le 28«août, et trouvant le vent contraire, furent obligez 
de relâcher trois jours à Fontarabie, frontière d'Espagne, d'où 
elles partirent quatre jours après. 

Leur arrivée aux Sables, — Le dit Balin arriva enfin aux 
Sables d'Olonne le 27« de septembre (2), ayant rencontré six 
vaisseaux anglais au pertuis d'Antioche et quatre aux Balei- 
nes et ayant pris le dessus du vent en rencontra de rechef six 
autres au verger du Jar qui avoient le dessus du vent sur luy 
et le poursuivirent juscju^à la veue des Sables-d'Olonne ; mais 
ni les uns ny les autres ne se firent autre mal que tirer quel- 
ques coups de canon. 

L'abbé de Marsillac (3), que le cardinal de Richelieu avoit 
ordonné pour pourvoir à tout ce qui seroit nécessaire pour le 
ravitaillement de ces deux places, accueillit ausdits Sables les 
dites pinasses avec grande joye. Balin luy ayant fait enten- 
dre le sujet de son voyage, luy dit qu'il estoit venu là pour 
passer en Ré, suivant le commandement que luy en avoit fait 
le comte de Gramont. Le dit sieur de Marsillac fit diligence 
pour lui donner l'entière charge des vivres et munitions de 

(i) On le trouve indistinctement nommé Balin, Valin et Vaslin. 

(2) Les pinasses commandées par Valin arrivèrent le 27 août aux Sablet- 
d'OIonne. 

(3) L'abbé de Marsillac était attaché au Cardinal en qualité de maître de 
chambre. Très intelligent, très actif, tout dévoué à Richelieu, il fut employé très 
activement dans l'entreprise de la Rochelle. Il fut nommé évèque de Mende le 26 
mars 1628, à la place de Daniel de la Mothe du Plessis Houdanconr, qui éuit 
mort vingt jours auparavant 
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Ordre du passage. — Sur les six heures du soir, ils se dis- 
posèrent pour le parlement. L'ordre fut arresté que Saugeon 
iroil à la découverte (|ualre cenls pas devant; Balin liendroit 
la leste, mesme au milieu de Tannée ennemie ; que s'il estoit 
atlaqué, les autres passeroient outre, afin que le secours arri- 
vast en quelque sorle. 

Difficulté de jyasscr d cause des Anglais. — A la nuit obs- 
cure, Balin se recogneut prôs de l'armée, n'ayant que quatre 
pinasses avec luy. Il se mil à chercher les autres prez d'une 
heure et se résolut de monstrer le fanal par trois fois, qui 
estoit le signal donné enlr'oux pour se rallier s'ils esloienl 
escartez; mais personne ne revenant, il fut contraint de 
retourner vers la grande terre, à la Tranche, où il rencontra 
sept de ses pinasses, (ju'il joignit aux cinq qu'il avoit : car 
Saugeon avoil relâché A la rivière de S. Benoist et Cursol et 
Salières à Cou de Vache ; et qtielques jours après, le dit Sau- 
geon, essayant de repasser, fut pris par les Anglais. 

Avec ces douze pinasses, il alla lecognoistre Tisle du costé 
des Baleines, vers la mer Sauvage, et approchant de l'armée 
ennemie, ils déployèrent les grandes voiles et furent inconti- 
nent descouverts, n'eslans pas à dix pas Pun de l'autre. Il n'y 
eutautre chose que force coups de canon etmousquetades tirées 
sur eux, qui ne blessèrent porsonno. mais seulement coupè- 
rent quelques mais, rompirent <iueb|uos voiles et percèrent 
une pinasse. Quiltans les grands vaisseaux, ils tombèrent au 
milieu des palaches, chaloupes et galioles des ennemis, qui 
estoient en grand nombre ; mais ils ne purent aborder les 
pinasses qui alloient trop vile et ne firent que tirer quelques 
coups. 

Providence de Dieu qui se fit voir en ce passage. — Après 
cela ils rencontrèrent l'eslacade que les ennemis avoient faite 
pour empescher le passage. Elle estoit de gros malz, atlachez 
ensemble avec des chaînes de fer et par les extrémitez liez de 
gros câbles à de grosses ancres. Plusieurs pinasses passèrent 
par dessus à cause de leur vitesse, et (|uc la mer estoit fort 
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plusieurs chaloupes de9 eenemis qui s^opposèreat à eux, maii 
ils les repoussèrent. Ils arrivèrent à Cou de Vache le veo" 
dredy matin 8* septembre, jour de la nativité Nostre Dame. 

Ce secours estoit grand, et pour la réputation et pour l'as- 
sistance, et vint si à propos qu'il 6t reprendre cœur aux 
assiégez pour tenir plus longtemps, leur donnant espérance 
de la continuation à autres secours à Tadvenir. 

Un particulier escrivit de la citadelle à un sien amy dans 
l'armée du Roy, le 10« septembre, trois jours après le secours : 
a Bukyngham nous veut prendre comme les moines pour 
a le paradis, par jeusncs et par prières. L'abbé de Marsillac 
a n'est pas de cest advis, puisqu'il nous fit passer la nuict 
a d'entre le lundy et mardi dernier plus de septante tonneaux 
a de toute sorte de munitions de guerre, de bouche et de 
a médicaments, sur des pinasses que le cardinal de Richelieu, 
a son maistre, a fait acheter ». 

Et en un autre endroit de la mesme lettre, il dit : a Le ravi- 
a taillement des pinasses est la décision de TaiTaire ». Et à la 
fin, parlant de l'efifect de ce secours en l'esprit du sieur de 
Toiras, il dit : t Monsieur de Toi ras est ravy de joye de voir 
a les soins et perpétuelles diligences qu'aportent pour nostre 
a secours ceux qui gouvernent » (1). 

(i) Le Roi envoya une chaîne d*or de i,ooo écus audit Valin, et 1,^00 écus 
pour les matelots des pinasses, et promit encore à Valia 4.ooo écus ou une com- 
pagnie du régiment de Navarre {Mémoires de Richelieu). 

Deux capitaines basques, qui avaient bien fait, reçurent chacun une chaîne 
d'or et les matelots tous récompensés. 

En outre, le Cardinal écrivit la lettre suivante au capitaine bayonnais : 

// septembre 1627, 
« Je ne puis que je ne vous témoigne le contentement que le Roy a receu, ayant 
appris le secours que vousavex conduit en Ré. Il faut advouer que vous ne pou- 
viez rendre aucun service à S. M. qui luy fût plus agréable que celuy qu'elle a 
recea de vous en ceste occasion, ainsy que vous cognoistrez par la récompense 
qu'elle vous a ordonnée. Cependant, comme ce n*est rien d*avoir bien commancé 
qui ne continue, je me promets qu'ayant esté heureux au premier convoy de 
vjvres que vous j(vez mçné en Ré^ cela vous conviera sans doute i eq tenter «q 
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Le I7« du dit mois, Sainct Floran arriva à Bayonne, et ayant: 
scu que le sieur de Gramonl estoil eu sa maison de Bidache, 
distant de Rayonne de cinq lieues, s'y en alla le trouver, et 
luy ayant dit de bouche ce (|ue Monsieur luy avoil commande^ 
et rendu la lettre qu'il luy escrivoit, le dit sieur comte l'ayant 
leue^ dit à l'instant au dict St-Floran, qu'il tenoit à beaucoup 
d'honneur de servir Sa Majestc^ en toutes occasions et d'obeyr 
aux commandements (jue Monsieur luy faisoit qu'il alloit quit- 
ter toutes autres affaires et alloit à Savonne pour ordonner 
celle-là. 

Le comte de Gramont donne la conduite des dix pinasses 
au sieur d'Andouin, gentilhomme de Bayonne. — Ainsy ledit 
sieur comte s'y ens alla et St-Floran avec luy, où il arriva, le 
\^ dudit mois. Et à l'instant qu'il fut dans le chasteau, il 
manda le sieur d'Andouin, gentilhomme de la dite ville, 
auquel il fit part de la lettre que Monsieur lui avoit escrite, et 
luy dit comme il Pavoit choisi pour le chef général des dites 
dix pinasses, estimant qu'il n'y avoit homme qui, à son opi- 
nion, s'acquitast plus dignement de cette charge que luy, qu'il 
le prioit de l'accepter et faire paroistre sa valeur en ceste occa- 
sion, comme il avoit desià fait en d'autres assjz importantes. 
Ce que le dit d'Andouin accepta, tesmoignanl que ce luy 
estoit un grand contentement ; qu'il voyoit bien que c*estoit 
pour ravitailler, avec les dites dix pinasses, la citadelle Sainct 
Martin de Ré, et qu'il se pouvoit asseurer qu'il estoit résolu 
d'y bien et dignement servir le Roy et d'aborder la dite cita- 
delle malgré les Anglais, avec les dites dix pinasses, ou de 
perdre la vie. Ainsi il dit au sieur comte qu'il luy pleust faire 

basques, pour trois ou quatre mois, avec douze ou quinzes pinasses. Sy ou peut 
eo avoir jusqu'à vingt et deux cens matelots, ce seroit un grand coup. Ceux des 
matelots qui voudront demeurer pour tousjours auront les entretenemens que M. 
de Gramont arrestera. 

« La despence qui sera faicte pour envoler les pinasses et les susdits matelots sera 
remboursée à Tinstant que M. de Gramont escrira ce à quoy elle montera. Sy ce 
secours est envoyé avec diligence, Sa Majesté eo aura un grand contentement. 

« Fait ce icfi septembre 1627 9, 
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le 29 septembre, qui fui un passage bien extraordinaire, d'au^ 
tant qu'il y a 60 lieues de trajet, et la mer la plus rude et la 
plus agitée de toute TOcéane. 

Le sieur abbé de Marsillac accueillit d*Andouin avec toute 
la joye qu'il peut, qui luy dit qu'il estoit venu de la part du 
sieur de Gramonï avec les dites pinasses, pour les offrir à 
Mousieur, frère de Sa Majesté, et les faire charger de vivres 
et de munitions de guerre pour ravitailler la citadelle de St- 
Martin ; que luy-mcsme s'en alloict en toute diligence au 
camp de Métré, devant la Rochelle, où le dit seigneur estoit 
pour lui offrir de la part du vieux comte de Gramont. 

O/fre les pinasses à Monsieur. — D'Andouin arriva le 2« 
octobre, et trouva Robillart, Tun des secrétaires dudit comte, 
arrivé à la mesme heure, par la terre, en poste, et qui desià 
avoir porté les nouvelles à Monsieur comme d'Andouin estoit 
parly de St-Jean-de-Luz avec les dix pinasses pour les luy 
offrir de la part du dit sieur comte. AnJouin offrant les pinas- 
ses y offre aussi sa vie, résolu d'exécuter tout ce qu'il luy 
commanderoit. De quoy Monsieur fut fort content et prit 
tant de plaisir à sa résolution, qu'il luy dit le sujet 
pour lequel il l'avoit envoyé quérir avec les dites pinas- 
ses, et que c'estoil pour secourir la citadelle de St-Mar- 
tin de Ré^ nonobstant Parméc navale des Anglois qui estoit 
devant; et ayant longtemps parlé à luy sur ce sujet, dans son 
cabinet, en présence de Messieurs les ducs d'Angoulesme et 
Bellegarde, comte de La Rochefoucault et de Vignolles, ledit 
d'Andouin proposa que le vray moyen de ravitailler la dite 
citadelle ne consistoit pas à faire un essay d'y passer en 
espérance de n'estre pas apporceu des ennemis ; que c'estoit 
un bonheur qui s'estoit rencontré au passage de Balin par 
un miracle ; avec ce que les ennemis estoient advcrlis et qu'ils 
avoient disposé leurs gardes, en sorte que celte mode d'entrer 
ne luy sembloit plus bonne ; au contraire, qu'il croyoit que 
tous ceux qui s*y présenteroient désormais de cette sorte y 
çerpîent battus et défaits ; mais qu'il falloit tenter uqe autre 
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< Le plus grand danger qu'il y aura, Monseigneur, consistera 
d au nombre de six vingts petits bateaux qu'ils ont tousjours 
a armez et équipez en guerre. Ceux-là, lors de notre passage, 
c ne seront pas à poinct nommé à Tendroict où nous nous 
a présenterons, d'autant qu'ils sont dédiez pour faire la garde 
a tout le long de l'île, et que, comme les vents qui sont bons 
a aux uns sont contraires aux autres, ils auront de la peine à 
a se rassembler; néansmoins, je veux estimer que nous en 
remontrerons la moitié. Or, à ceux-là, Monseigneur, comme 
a les François ont tousjours vaincu les Anglois, il les faut 
a forcer et passer sur le ventre, en traversant leurs flottes et 
« les combaltans jusqu'à ce que nous ayons abordé la dite 
a citadelle. El croy, Monseigneur, que moyennant Tayde de 
€ Dieu, nous en viendrons à bout et (|ue c'est le vray moyen 
€ de secourir celte place t. 

DWndouin est renvoyé aux Sables d'Olonne avec ordre 
d'obéir à M. de la Rochefoucaut, — Ayant d'Andouin fait cette 
proposition. Monsieur la trouva fort bonne, ensemble tous les 
dits seigneurs de son conseil ; mesme le duc de Bellegarde, 
qui dit que cet expédient esloit bien meilleur que non pas 
de diviser celte petite flotte de 35 voiles en plusieurs parcelles, 
pour les faire essayer de passer en divers lieux sur l'espé- 
rance que les uns ou les autres se sauveroient sans que les 
ennemis les descouvrissent, comme l'on avoit desià allégué. 
Ainsi, tout à l'instant, Monsieur, avec son dit conseil, délibéra 
de suivre celte opinion, il commanda à d'Andouin de s'en 
retourner en diligence aux Sables d'Olonne avec lestres et 
mémoires qu'il luy donna pour le sieur évesque de Mande, 
portant ordre de pourvoir à tout ce qui seroil nécessaire pour 
charger des munitions de vivres de guerre toute celle petite 
flotte et (ju'il trouveroil là le comte de la Rochefoucaut, qui y 
alloit en toute diligence, pour donner ordre avec les gens de 
guerre qu'on avoil besoin pour cet efl'el, et qu'en tout et par- 
tout le dit d'Andouin suivît le commandement que le dit sieur 
de la Rochefoucaut luy feroit. 



augqiiels estoit donnée la conduite de la flotte qui tous tes- 
moignèrent le zèle et raffection qu'ils avoient de servir Sa 
Majesté en cette occasion, et ayans communiqué ensemble sur 
le fait de leur parlement, demeurèrent d'accord de sortir ledit 
jour 6 octobre au soir toute leur flotte en la rade, pour se 
prévaloir d'un peu de vent de north, qui sembloit vouloir leur 
estre favorable, lequel vent changea sur les sept heures du 
soir et saula au sud-sud-oest avec grande pluye, qui dura toute 
la nuict et grande tourmente à la mer. Le capitaine d'Andouin, 
avec les pinasses qu'il commandoit, entra dans le port des 
Sables; mais les barques, flibots et traversiers se tinrent à la 
rade et n'en partirent point, soufl'rant cette tourmente toute la 
nuict et tout le jour, qui estoit le jeudy 7 dudit mois, dont les 
vents changèrent sur le midy et ravalèrent et vindrent au 
nord-oest assez frais, lequel sembloit leur estre envoyé de 
Dieu, pour leur donner le moyen de conduire le secours. 



E. DUCÉRÉ. 



(A continuer). 



ENTRÉES SOLENNELLES. PASSAGES ET SÉJOURS 

DES 

ROIS, REINES ET GRANDS PERSONNAGES 

DANS LA VILLE DE BA YONNE 

(1130-1899) 

M 

AVANT-PROPOS 

L'histoire des grandes entrées, des passages et 
des séjours des rois, reines et grands personnages 
est sans contredit la partie la plus brillante des chro- 
niques d'une ville de province, et sur ce sujet la 
richesse de Bayonne est extrême. Sa situation topo- 
graphique à rextrême frontière et sur la route la 
plus directe de Madrid, lui a permis non-seulement 
de voir défiler dans ses murailles les personnages 
les plus illustres, mais encore d'avoir été le théûtro 
d'actes historiques de la plus haute importance. 
Nous pouvons citer dans ce sens la fameuse entre- 
vue de 1565, où Charles IX et sa cour se réunirent 
pendant un mois à la cour d'Espagne, ù la reine 
l'ùlisabeth de Valois, femme du sombre Philippe II, 
et au duc d'Albe, de laquelle sortit, dit-on, la 
St-Barthélemy ; puis vient le mariage de Louis XIV, 
dont le brillant reflet éclaire encore le pays d'une 
poussière dorée, et enfin le séjour de Napoléon P^ 
et des rois d'Espagne, séjour qui dura plus de trois 
mois, et qui fut le point de départ du déclin du 
grand empereur. Mais ces trois séjours de rois ou 
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d'empereurs exigeaient pour chacun d'eux une 
monographie spéciale, et c'est ce que nous avons 
tenté en des publications diverses, déjà parues ou 
prêtes à l'être (1). 

Mais en exceptant ces époques fameuses, combien 
d'autres prendront place dans les pages qui vont 
suivre, et non des moins curieuses et des moins 
mouvementées. Depuis le roi de Navarre, Don Alonso 
le Batailleur, jusqu'au président Carnot, ils sont 
légion les empereurs, rois, reines, princes, prin- 
cesses, gouverneurs de provinces, ambassadeurs, 
grands personnages, etc., qui sont passés ou ont 
fait un séjour plus ou moins long dans la ville de 
Bayonne. Nous détaillerons les réceptions officielles, 
les cérémonies, les repas, les fêtes de tout genre qui 
leur sont offertes, les dépenses qu'elles ont occasion- 
nées, les présents qui leur ont été donnés et qui 
varient avec chaque siècle. C'est un étincelant pano- 
rama d'arcs de triomphe, de rues enguirlandées, de 
bateaux pavoises, de danseurs galamment habillés, 

(i) Nous avons déjà publié sous le titre de : Charles IX à Bayomu^ Recherches 
historiques sur les fîtes de l'entrevue, Bayonne, Lamaignére, in-8«, une relation très 
détaillée de ces somptueuses réjouissances, et nous nous proposons de donner dans 
V Appendice du présent ouvrage la reproduction intégrale d'un livre rarissime sur 
les fêtes de Tentrevue. Le mariage de Louis XIV (1660) sera bientôt mis sous 
presse, mais nous donnerons aussi dans notre Appendice les curieuses lettres de 
Montreuil et quelques autres pièces qui n'auront pu y prendre place. Nous avons 
achevé le manuscrit du séjour à Bayonne de la reine Marie-Anne de Neubourg (1706- 
1738). Quant au séjour de Napoléon, il a déjà été l'objet d'un ouvrage spécial, si 
rapidement épuisé, que nous nous proposons de le publier Je nouveau, complète- 
ment refondu et singulièrement augmenté, mais nous donnerons, toujours dans le 
même Appendice, une relation jour par jour du séjour à Bayonne du Grand Em- 
pereur. Elle sera suffisante pour indiquer de quelle manière ce géant du travail 
employait ses jouraées si prodi^eusement remplies. 
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Les fôtes officielles les plus brillantes du XVI^ 
siècle furent données lors des premières entrées des 
souverains dans la ville de Bayonne. Cette entrée 
était regardée comme une prise de possession, et il 
semblait qu'on leur rendît comme un hommage de 
fidélité dans Taccueil empressé et dans les dons 
magnifiques qui lui étaient faits, a Les rois de la 
maison de Valois étaient moins sédentaires que 
ceux de la maison de Bourbon : ils étaient quelque 
peu nomades et séjournaient volontiers dans les 
grandes villes, où leur présence était souvent bien- 
faisante, ne fût-ce que par les mesures que Ton 
prenait avant leur arrivée pour réparer les chemins, 
élargir les rues et nettoyer les chaussées » (1). 

Bayonne, il est vrai, est si loin, séparé de la 
Guyenne par l'aride désert des Landes, qu'il faut 
des raisons politiques pour engager les souverains 
à le traverser. Cependant elles sont assez nom- 
breuses pour les y attirer fréquemment, en ne citant 
que Louis XI, qui y vint pour son arbitrage avec le 
roi de Castille, François P' de retour de captivité, 
Charles IX pour l'entrevue de 1565, Louis XIV pour 
son mariage. Ce sont aussi les événements politi- 
ques qui amènent ces nombreux passages et séjours 
des princes et princesses de sang royal, auxquels 
la ville offre des fôtes aussi brillantes que coûteuses. 

Le séjour des rois était une occasion pour Bayonne 
de lui faire connaître ses besoins et d'obtenir des 

(i) Babeau. La ville sous Vanden régime. 
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sera amusée pendant vingt-quatre heures, et il n'en 
faut pas davantage aux masses. 

Tel est le tableau varié que nous nous proposons 
de faire passer sous les yeux du lecteur. Cela fera 
encore un échelon de franchi dans la tâche histori- 
que que nous nous sommes tracé, et nous serons 
amplement payé de toutes nos peines si ceux à qui 
nous adressons ces études consciencieuses v trou- 
vent autant de plaisir que nous avons mis de 
désintéressement à les concevoir et à les exécuter. 
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Tout fut bientôt en mouvement pour la réception de 
Charles Quint, et lu viUe de Bayonne se hâta de faire les 
plus grands préparatifs. Mais, malheureusement, il n'est 
resté aucune relation, soit imprimée, soit manuscrite, de 
rentrée de Tempereur dans la ville, et seulement quelques 
mentions dans les livres de comptes si bien tenus de nos 
'Archives la signalent à notre attention. 

Il a été publié par M. Raynaud un petit ouvrage fort 
bien fait sur le voyage de Charles-Quint en France et 
reproduisant un poème de Macé (1), édité pour la première 
fois. L'auteur a fait précéder ce poème d'une bibliographie 
très étudiée, et il dit dans son introduction : « Le passage 
de Charles-Quint frappa d'une façon toute particulière les 
gens du XVI« siècle ; à cette occasion, les Entrées, Relations, 
Chansons, Lettres, etc., ne manquèrent point de se pro- 
duire ». L'auteur donne sa bibliographie restreinte seule- 
ment au XVI* siècle, et qu'il a divisée en trois parties. La 
première se rapporte seulement aux Entrées de Cbarles- 
Quint dans les villes de France, et celles ci sont au nombre 
de quatorze (2). 

(i) Voyage de Charles-Quint par la France^ poème historique de René Maci, avec 
introduction, notes et variantes. Paris, Picard, 1879, in- 12 de xxxvi, 94 p. — 
Dans ce poème, qui comprend 1699 vers, Bayonne est nommé plusieurs fois, mais 
sans aucun détail : 

Pour deviser quelque entrée gentille, 
Il prise la Paris fort pleinement, 
D'avoir tout fuit très magnifiquement, 
Et Orléans et Poitiers et Bayoïme. 

(1) On voit bien que Bayonne y est oublié, car le numéro 1 de ces entrées est 
relatif à Bordeaux, puis viennent les villes de Poitiers, Orléans, Paris, Cambrai, 
Valenciennes. Voici quelques-uns des titres de ces entrées qui ont le plus marqué 
dans rhistoire de ce voyage célèbre : 

— Cérémonies faites à l'entrée de Charles d'Autriche, empereur, daos la ville 
de Bourdeaulx, au mois de novembre 1^9 (Bibl. Nationale, Mss fr.^ collection 
Dupuys, 325, f" n)- 

— Sensuivent les triumphantes et honorables entrées faites par le commandaat 
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degrés de la porte Lachepaillet et nettoyer le chemin de 
ce faubourg, qu*il devait traverser pour se rendre à la 
maison Danglade. Une couche de sable fut étendue sur les 
voies irrégulières des rues Mayour, des Tendes, aujour- 
d'hui rue d'Espagne, sur la place publique et sur le che- 
min jusqu'à son logis. 

La maison Danglade, située hors les murs, était un grand 
corps de bâtiment qui existe encore de nos jours, quoique 

mcz à Cambray par Bonaventure Brassart^ libraire, demourant en la rue Tantan, 
in-4. goth. 

(Cène pièce, en prose, où se trouvent quelques vers latins et français, se com- 
pose de 16 (T. non chiffrés, qui renferment le titre et le texte. Il y a de plus un 
motet de Counois, avec la musique notée, occupant 4 (T. plus larges que le texte 
et qui sont repliés. Les paroles de ce motet sont en latin et commencent par les 
mots Venite, populi terre) . 

— La solenne et triomphante entrata de la Cesarx majesta nelle Franza, con li 
superbi apparati et archi triomphali, contutte le historié, pitturo, motti lattini, che 
in essi crano : con li ordine de tutte le feste che sons fate per toute le terre de la 
Franza. Stampato in Ferrara per Maestro Giovanni francese in U contrada di Faroli. 
1539, in-4 de 4 ^' ^^r. demi goth. 

(Cette pièce porte au titre les armes de Charles-Quint et celles de France. Elle a 
trait aux fêtes données à Poitiers). 

— La sontuosa intrata Ji Carlos V semprese augusto in la citta di Parigi con 
gli apparati, triomphi, feste, archi triomphali livrée, presenti, cirimonie ecclesiast., 
pompe royale, fatte a sua M. in Francia. Stampato in Ferrara per Maestro GiO' 
vanni francese in la contrada di Faroli (seriz a/iioj, in-4. ^^ 4 ff» demi gofh. 

— La triomphante et excellente entrée de Lempereur faicte en la ville d'Or- 
léans par le commandement du Roy, où est contenu lordre garde et obser\'é en 
iceile ; auec la harangue faite par le baillif Dorléans à Lempereur et la response 
de Lempereur audit baillif. On Us vend à Paris, en la lH)utique de Charles Langelier 
(privilège daté du 19 janvier 1^:^)1 P^t. in-S, de iS ff. non chiffrés. 

(Le texte de cette relation est en caract. goth., mais il est suivi d*une pièce de 
vers latins de Jean Binet (de Beauvais, en caractères romains). 

— La double et copie d*une lettre envoyée Dorléans a ung abbé de Picardie 
contenant à la vérité le Triomphe faict au dit lieu Dorléans a lentree et réception 
de Lempereur contre ce qui auparauant en a este imprimé qui est faulx. — Hz 
se vendent à l^aris es boutiques de Gilles Cossonet et îehan du Pre (privilège du 21 
janvier iîv>)» pct. in 8« de 20 ff. non chiffrés. 

— Déclaration du Triomphantz honneurs et recoeul faictz a la Maiesté Impe- 
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Mathieu de la Garde, le tout était rehaussé d*or et de diver- 
ses couleurs (1). 

11 est certain qu'il y eut entrée solennelle, les ordres du 
roi François l^^ étaient formels, et d'ailleurs l'existence 
du poêle et du pavillon impérial sont suffisants pour le 
démontrer. Charles-Quint arriva en poste, accompagné du 
duc d'Urbin ; ses bagages le suivaient, transportés par les 
mulets de M. de Saint-Pé, qui avaieni été réquisitionnés à 
cet effet (2). Charles-Quint arriva à Bayonne, le 26 novem- 
bre 1539, accompagné du duc d'Orléans et du connétable 
de Montmorency qui, après l'avoir attendu à Bayonne, 
étaient allés au devant de lui. Mais, comme Tempereur 
arriva de nuit, ils s'étaient fait accompagner d'une escorte 
portant vingt-quatre torches (3). 

Il repartit le lendemain même, et la première ville dans 
laquelle il devait faire une entrée qui nous fut conservée, 
est la ville de Bordeaux. 

Bordeaux, plus heureuse que Bayonne, a gardé des sou- 
venirs très vivants de cette entrée célèbre. « Le !•' décem- 
bre, dit l'historien O'Reilly, l'empereur fit son entrée à 
Bordeaux, ayant à ses côtés les enfants de France, le 
connétable, le duc d'Albe et plusieurs seigneurs français 
et espagnols. La députation du Parlement alla au devant 
de lui jusqu'à la porte du Chapeau Rouge : les présidents 
avaient leurs manteaux et mortiers; les conseillers et 
gens du roi avaient leurs chaperons courts et leurs robes 
d'écarlale ; le greffier portait aussi sa robe d'écarlate et 
son épitoge, et le premier huissier sa toque. Il pleuvait à 
verse ; de sorte que le premier président fui obligé d'atten- 

(i) Archives de Bayonne, CC. 163. 
(2) Archives de Bayonne, CC. i6v 
(?) Archives de Bayonne, CC. I63. 



JOSEPH II D* AUTRICHE 

L*empereur Joseph II d'Autriche. — 11 voyage incognito sous le nom 
de comte de Falkeinstein. — Il descend a l'hôtel Saint-Etienne. — 
L'empereur ne reçoit aucune visite. — Le Maire de Bayonne n'est 
pas reçu. 

Le 24 juin 1777, Tempereur Joseph II d'Autriche, frère 
de la reine Marie-Antoinette, gardant Tincognito sous le 
nom de comte de Falkenstein, accompagné des comtes de 
Colloredo et de Cobentzel, arriva à Bayonne. Il occupa un 
fort modeste logement à l'hôtel Saint-Étienne. Nos regis- 
tres des délibérations du Corps de ville ont gardé une 
relation de ce passage : « M. le Maire a dit qu'ainsi que le 
Corps le sait, l'empereur Joseph d'Autriche II, frère de la 
reine, était arrivé en cette ville le 24 de ce mois, vers les 
cinq heures du soir, sous le nom de comte de Falkenstein, 
accompagné des comtes de Colloredo et de Cobentzel, et 
qu'il était allé loger à l'auberge de Saint-Etienne, à la 
Place d'Armes, tenue par le sieur Mézin ; qu'en consé- 
quence de la délibération prise le 23 de ce mois, le dit 
sieur maire avait parlé à M. le marquis d'Amou, lequel 
lui avait dit que, suivant les instructions que lui a adres- 
sées M. le maréchal de Mouchy, l'empereur ne recevait 
aucune visite de corps, non plus qu'aucune des démons- 
trations de la joie publique usitées en pareil cas ; que par 
ces raisons ledit sieur maire s'était dispensé de convoquer 
le Corps ; que néanmoins il avait essayé, par le conseil de 
M. le marquis d'Amou, de se présenter au prince comme 
Maire seulement ; qu'ayant été annoncé, Tempereur avait 
eu la bonté de lui faire répondre qu'il était sensible à son 
attention, mais que, trop fatigué, il ne pouvait voir per- 
sonne et ne pensait qu'à se coucher ; que pareille réponse 
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avait été faite aux cliefs des corps militaires et autres, qui 
s'étaient présentés dans le même objet » (1). 

Ces deux empereurs seulement honorèrent Bayonne de 
leur passage, pendant toute la longue durée de Tancien 
régime, et on a pu voir, parles lignes précédentes, combien 
grande est Tobscurité qui règne encore sur leur séjour. Les 
souverains desquels nous avons à parler dans les chapitres 
suivants nous donneront, toutefois, des faits plus saillants 
et plus nombreux. Il est vrai que Tun y demeura trois 
mois et demi, et Tautre y fit des séjours qui s*étendirent 
presque sans interruption de 1334 à 1369, c'est-à-dire envi- 
ron quinze années. 



(i) Archives de Biyonne, BB. 63. 



NAPOLÉON III 

Napoléon I•^ — Abondance des documents. — Napoléon III. — 1854. 
— Arrivée de Tempereur et de l'impératrice. — Les dansears bas- 
ques. — Entrée solennelle. — Visite à la Citadelle. — Les courses 
de taureaux. — La fête de Tempereur. — Bal à THôtel de Ville. — 
Promenades et excursions. — Sur TAdour. — Mousserolles en fête. 

Le long séjour de Napoléon !•' à Marrac, en 1808, ne 
doit pas nous retenir un seul instant, car, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, une monographie spéciale lui sera 
consacrée. En effet, les événements historiques qui se suc- 
cédèrent à cette époque si rapprochée et déjà effacée dans 
les ombres du passé, sont d'une telle importance qu'ils 
méritent d*être é udiés dans leurs plus minutieux détails. 
Lui-même, dans son exil, ne se souvenait pas sans amer- 
tume de son séjour à Rayonne, et faisait dater de ce 
moment fatal le commencement de sa chute. 

Mais si la politique seule avait attiré à Kayonne Napo- 
léon ^^ il n'en était pas de même de Napoléon III, que 
la douceur de la température, la beauté des paysages et 
peut-être plus encore la proximité de l'Espagne, patrie de 
l'impératrice, avait engagé à construire une résidence im- 
périale à Biarritz, sur le bord de la mer, dans un site 
pittoresque et enchanteur. 

Nous n'avons certainement pas l'intention de raconter 
en détail les nombreux séjours de la famille impériale à 
Biarritz ; cela formerait un gros livre, et il ne pourrait 
prendre sa place ici. Nous nous contenterons seulement 
de noter les excursions de Tempereur et de l'impératrice 
à Bayonne, les fêtes qu'ils ont présidées ou qui leur ont 
été offertes, et encore plutùt comme une série de dates ame- 
nant chacune leur fait, que sous la forme d'une relation 
circonstanciée qui nous mènerait beaucoup trop loin. 
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chasseurs, d'un piquet de gendarmerie, le général Bisson 
en grande tenue à la i ortière, traversa au pas la ville, au 
milieu des cris d'enthousiasme. Arrivée devant THôtel 
de Ville de Bayonne, ruisselant de lumière, la voilure 
s*arrèta pour relayer. L'empereur fut reçu par le général 
de division Poinsignon, le Sous Préfet et le Maire. 

Une troupe de danseurs basques, revêtus de leur pitto- 
resque costume, exécutèrent leurs danses nationales 
autour de la voiture, depuis la porte de France jusqu'à la 
porte d'Espagne. Après avoir changé de chevaux, la voi- 
ture impériale repartit au pas escortée par le général de 
division et l'escadron de chasseurs. Puis le cortège se diri- 
gea rapidement sur Biarritz et sur le château de Gramonl, 
que l'empereur devait habiter 

Le mardi 25 juillet, l'avis suivant fut affiché dans toutes 
les rues : 

mairil: de bayonne 

Le Maire prévient les habitants que S. M. l'empepeur fera 
demain, 21) juillet, son entrée dans la ville de Bayonne, à une 
heure après-midi. 

S. M. entrera par la rue d'Espagne et se rendra parla place 
et la rue du Gouvernement à l'Hôtel de Ville, où seront ret^^us 
les autorités et les corps constitués. 

Immédiatement après, l'empereur passera la revue des 
troupes sur la Place d'Armes. 

Le Maire invile les habitants à ih^^corer leurs maisons du 

drapeau national. 
A THôtel de Ville de Bayonne, le 25 juillet 1854. 

Le Maire de Bayonne, 
J. Labat. 

Le 26, à une heure, le canon annonça l'arrivée de l'em- 
pereur. Une foule considérable garnissait les rues, les 
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cessivemenl sur les deux bastions, du haut desquels on 
découvre une si belle vue sur Bayonne et sur le cours de 
TAdour; puis, il redescendit à pied par la rampe de la 
Citadelle, regagna sa voiture et, arrivé au milieu du pont 
Saint-Esprit, qui portait à cette époque le nom de pont de 
Nemours, il s'arrêta et se fit expli(]uer par M. Pereyre les 
projets d'établissement des (|uais, du port à gradins et du 
viaduc sur lequel devait passer le chemin de fer d'Espa- 
gne. Bientôt, il reprenait la route de Biarritz par la porte 
des Allées-.Marines et par les Glacis. 

Le 3, ce fut une promenade à Saint-Jean-de-Luz, dont 
les écrits du temps ont conservé les détails. Le dimanche 
6 août, LL. MM. assistaient à une course de taureaux à 
Saint Esprit. Dans la loge impériale se trouvaient la du- 
chesse d'Albe, sœur de Timpératrice ; la comtesse de 
Montijo, sa mère ; la duchesse de Bassano, la baronne de 
Pierres, le général de division, le duc d'Albe, le préfet, 
le colonel Fleury, .M. de Toulongeon, M. Mocquart, secré- 
taire de Temperenr et son officier d'ordonnance, le comte 
Tascher de la Pagerie. Un détachement de cent-gardes en 
grand uniforme assurait le service. Le mardi 8, nouvelle 
course de taureaux, ayant attiré la même affluence de 
monde et le 10, c'est-à-dire deux jours après, la cuadrilla 
recevait de la p'^rt de LL. M.M. une somme de 1,000 francs 
comme gratification et o,(X)0 francs de bijoux. Le 11, la 
cour impériale fait une excursion à Cambo, dont l'histo- 
rique est intéressant ; le 12, promenade en mer à bord de 
ÏAuslralie, elle 13, nouvelle présence de LL. MM. aux 
courses de taureaux à l'espagnole données à Saint Esprit. 

Le 15 août 1854 devait être une date célèbre dans l'his- 
toire de Bayonne, car Napoléon 111 voulait y célébrer sa 
fête annuelle, solennité qui ne devait plus se reproduire 
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sèment. Le service divin fut célébré, puis Leurs Majestés, 
remontant en voiture, se rendirent à THùtel de Ville, dans 
ce que Ton appelait alors le salon bleu, et où se trouvaient 
par invitation toutes les dames qui, par leur nom ou par 
la position de leurs niaris, tenaient le premier rang dans 
le pays. 

L'empereur, laissant 1 impératrice au milieu de ces 
dames, descendit Tescalier de THùtel de Ville, et montant, 
suivi des généraux commandant la division et la brigade, 
du général de division baron Janin et d*un brillant état- 
major, passa en revue les troupes rangées en bataille : 
rinfanterie sur la Place d'Armes, les guides et les hus- 
sards dans la rue du Gouvernement. L'impératrice, placée 
au balcon, pouvait apercevoir le magnifique coup d œil 
que présentait cet im[)osanl spectacle. 

Après avoir parcouru le front des troupes, l'empereur 
se plaça au centre de la Place d'ArTies, et remit lui-môme 
les croix et les médailles. Chaque militaire, en recevant 
de l'empereur la distinction dont il était l'objet, avait 
l'honneur de lui serrer la main. Après cette distribution, 
l'empereur se rendit sur la Place Gramont. Rencontrant 
sur son passage quelques maires qui lui étaient connus, 
il leur adressa diverses questions. Puis, apercevant le 
comte Garât, maire d'Ustarilz, qui, à l'arrivée de l'empe- 
reur à Biarritz, avait organisé une garde d'honneur bas- 
que, qu'un ordre supérieur empêcha de réunir, il le 
remercia en termes affectueux. 

Pendant ce temps, l'impératrice, qui avait quitté le bal- 
con du salon bleu, était venue se placer à un des balcons 
du grand salon rouge donnant sur la IMace Gramont, où 
elle assista au défilé des troupes, qui se fit aux cris de : 
« Vive TEmpereur 1 » Ce dernier était placé à vingt pas en 
avant de son état-major. 
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dans leur loge, tout le monde se leva et la salle entière 
retentit des cris les plus enthousiastes, pendant que 
Torchestre, placé sous la direction de M. Wadteufel et 
venu de Paris, exécutait une marche triomphale. 

L*empereur était en uniforme de général de division; 
rimpératrice en blanc, couverte de diamants ; une élégante 
couronne de pierreries ceignait sa tète. Le bal fut ouvert 
par Leurs Majestés, Tempereur avec Mme Jules Labat, 
rimpératrice avec le général de division. 

A minuit, les souverains se rendirent dans le grand 
foyer où était dressé le buffet, et voulurent bien accepter 
le souper qui leur avait été préparé, mais dont nous 
regrettons de ne pas pouvoir donner le menu. L*empereur 
fit le tour de la salle, causant avec tout le monde et adres- 
sant à tous de nombreuses questions. A une heure, Leurs 
Majestés se retirèrent, tandis que le bal continuait jusqu*à 
cinq heures du matin. 

Mais bientiH devaient commencer les promenades et les 
excursions qui leur firent parcourir tout le pays. Le 17, 
visite au Refuge ; le 18, excursion à Béhobie ; le 19, Napo- 
léon m vient à Bayonneà cheval et seulement accompagné 
par le colonel Fleury; après avoir parcouru le chemin 
de la Barre et des Allées-Marines, il visita Thôpital mili 
taire et promit à Taumônier des tableaux et des statues 
pour décorer la chapelle de ce vaste établissement. Puis 
il examina les Allées-Bouftlers, qui se trouvaient com- 
prises dans le fameux décret de 1808, rendu par son 
oncle en faveur de Bayonne, et après en avoir examiné les 
plans à la direction du génie, alors située au Réduit, il 
remonta à cheval pour se rendre à Biarritz. 

Le lundi 21, Tempereur traversait Bayonne pour aller 
à Pau ; il revenait le 23 du même mois en passant par 
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avec une grande rapidité aux sons de la musique du 35^, 
placée à Tavanl, et des salves d'artillerie de VAusbalie. 
Le bateau à vapeur remonta l'Adour et, s'engageant dans 
le (lave. ne larda pas à arriver à la hauteur de Peyreho- 
rade. L'impératrice avait un vif désir de mettre pied à 
terre, mais Theure tardive ne le permit pas, et le bateau 
vira (le bord. Arrivé sur le territoire de la commune 
d'Orthevieile, vers sept heures du soir, le bâtiment accosta 
sur le bord d'une prairie, l'impératrice et ceux qui 
raccompagnaient descendirent à terre, des tables furent 
dressées et une collation servie. Après le repas, un bal 
fut organisé, et jusqu'à neuf heures on dansa à la lueur 
des torches, aux sons de l'excellente musique du 3o«. 
Sa Majesté daigna prendre part à ces danses, heureuse, 
légère et souriante. A neuf heures on se rembarqua et on 
continua jusqu'à Mousserolles, sur le pont du navire, ces 
danses joyeusement commencées sur la pelouse. 

Les hahilanls du quartier ayant appris que le débarque- 
ment allait avoir lieu à la cale habiUielle de la Ville de Dur, 
se réunirent, tressèrent des guirlandes, des couronnes de 
feuillage, ornèrent avec goiU le débarcadère et l'allée qui 
y conduit, préparèrent une illumination en lanternes 
vénitiennes. A la nuit toutes les niaisons étaient illumi- 
nées. Le débHnjuenïent se fit avec autant de promptitude 
que de facilité. L'injpératrice fut reçue par le sous-préfet 
et par les deux adjoints en l'absence du maire. Précédée 
de valets portant des torches, elle se dirigea vers sa voi- 
ture au milieu d'une haie de curieux. Mlles Baudrv et 
Bouin, jeunes enfants de douze ans, offrirent à Sa Majesté 
deux charmants bouquets qu'elle accepta avec sa grâce 
accoutumée. Puis le cortège se mit en marche précédé de 
valets portant des torches. L'Hùlel de Ville « éclairé au 
gaz )) resplendissait de la base à son sommet. 
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Le 19 septembre, rimpéralrice quitta Bayonne un peu 
avant neuf heures du matin. Ainsi se termina cette pre- 
mière année de séjour, où le pays lout entier vécut d'une 
lièvre toute spéciale. Les années qui devaient suivre 
devaient répéter à peu de chose près les mêmes solennités, 
en en exceptant toutefois la journée du 15 aoiU et le bal, 
qui faisaient pour ainsi dire partie de l'entrée solennelle 
des souverains. Aussi nous nous contenterons d'indiquer 
par une date les faits principaux, les promenades et les 
excursions qui suivirent et qui durèrent presque sans 
interruption jusqu'en 18G9. 



NAPOLÉON III 

1855. — Vn court séjour. — 1856. — A bord du Pélican. — En cacolet. 

— Le prince Adalbcrt de Bavière. — Une représentation de gala 
au théâtre de Ba vomie. — 1857. — Visite de la Ciiambre de Com- 
merce à la villa Eugénie. — l-n incident aux courses de taureaux. 

— Les marins du Coligny. — 1858. — Entrée aux flambeaux. — Sur 
la Nivc. — 1859. — Le vainqueur de Solférino. — Excursion. 

Le séjour tie Tempereur et de Hmpéralrice, en 1855, est 
le plus court de ceux ciuHs firent dans le pays. Napoléon 
arrivait à Bayonne le 2(5 juillet, où, par son ordre, aucune 
réception n'avait été préparée. Le train impérial entrait 
en gare à onze heures et demie. Le même jour, Timpéra- 
trice Eugénie traversait Bayonne, venant des Eaux-Bonnes 
par Oloron et Bidaclie. Les souverains repartaient le 
dimanche 29 juillet. A la g«re, le général Poinsignon, en 
habit de ville, présentait à l'empereur un soldat du 10*> de 
ligne, blessé grièvement devant Sélnslopol, et arrivé 
depuis peu à son dépùl. L'empereur le décora, tandis que 
rimpératrice lui remettait une somme de cinq cents francs. 

En 1850, le séjour (levait être |)lus long. L'empereur et 
l'impératrice arrivèrent à Bayonne le jeudi il aoi\t, à 
10 heures 25, accompagnés du i)rince impérial. Le !26, 
Leurs .Majestés faisaient une |)romenadeen mer sur l'aviso 
le Pélican, Le mercredi 27, visite au Refuge, et le 30 aoi\t, 
vers quatre heures de Taprès midi, Leurs .Majestés arrivè- 
rent à Bayonne, dans une calèche découverte, à quatre 
chevaux, suivies d'une aulre voiture. Elles traversèrent la 
ville et les ponts et, arrivées à l'extrémité de la rue Mau- 
bec, elles gravirent la côte de Saint-Etienne et se dirigè- 
rent vers le Boucau par le chemin de Biscardi. L'empereur 
examina longtemps la Barre. 

Le 31 août, Leurs Majestés montèrent à bord du Pélican 
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de nombreuses qur^tions au ^r^rsiient et à ses membres. 
Le lundi ±>, l'emper-rar passe la reTue des tn>apes de la 
garnison sur le Champ de Mars, tandis que rimpératrice 
y assistait dans une coltrche à quatre cheraux. Les troupes 
se composaient du .!.> et du 46* de lijne, ce dernier arrivé 
en chemin de fer et repartant presque aussitôt. Le mardi 
31) septembre eut lieu îe départ de Leurs Majestés. 

L'année 1S37 se présente avec un nouveau séjour des 
souverains, mais peu d'incidents nouveaux. Ils arrivèrent 
à Bayonne le mercredi 19 août : dans la cour de la gare, le 
5i« de ligne était rangé en masses profondes; au milieu 
du pont Saint-Esprit, on avait dressé un élégant portique 
en feuillage, décoré de trophées et surmonté d'une aigle. 

Le dimanche 23, l'empereur partit pour Labouheyre, el 
fit ce fameux voyage des Landes qui laissa de si profonds 
souvenirs dans l'esprit des populations de cette contrée. 
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Le même jour, rimpératrice assistait avec le roi de Wur- 
temberg, à une course de taureaux à lespagnole, qui fut 
donni'e à St-Esprit. Mais ici, il se produisit un événement 
qui faillit avoir les plus graves conséquences. La pluie, 
qui se mit à tomber avec abondance, obligea les specta- 
teurs à chercher un abri dans les parties couvertes. 11 se 
produisit un écroulement et cinq personnes furent blés 
sées. La course fut intei rompue. On verra plus loin, lors 
de la course de taureaux donnée sur la place de Gramont 
au roi d'Rspagne, Philippe V, petit fils de Louis XIV, le 
même accident so reproduire, mais cette fois n'ayant i)our 
cause que la trop grande aflluence des spectateurs. 

Le dimanche G septembre, Timpératrice s'embarqua sur 
le Co/ifjny, alla à Saint-Jean-de Luz et revint par Bayonne. 
Le jeudi 18, nouvelle promenade en n)er à Saint-Sébastien. 
Le dimanche 27, l'impératrice quittait Bayonne. Arrivée 
devant les vapeurs de TKtat le Coligny et le Péiica)i, elle 
mit pied à terre ; sur si demande, les l'quipages descen- 
dirent et le prince impérial passa devant leurs rangs. 11 
portait un costume de marin, et sur son chapeau étaient 
écrit les mots : Reirw Horlensc. 

L'année 1858 devait être marquée par un séjour plus 
court de Leurs Majestés impériales, nous en retrace- 
rons rapidement les principaux événements. L'arrivée à 
Bayonne eut lieu le 4 septembre, à 10 heures et demie du 
soir, avec les illuminations et les tlambeaux accoutumés. 
Le lendemain 5 septembre fut encore une date précieuse 
pour riiistoire de notre ville, car l'empereur assista à 
l'inauguration et à la bénédiction par Tévêque des travaux 
de la Barre. A cette occasion, M. E. Détroyat, vice prési- 
dent de la Chambre de commerce, fut décoré de la main 
de Napoléon. 
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Le 10 septembre, Leurs Majestés, montant un canot du 
Coligny, firent une promenade sur la Nive, jusqu'aux nas- 
ses d'Ustarîtz. A sept kilomètres de Bayonne, plusieurs 
habitants de la ville, qui étaient ce jour-là en partie de 
pêche, se bêlèrent de préparer une table couverte de 
rafraîchissements dans un bateau décoré de verdure. A 
leur retour, les souverains acceptèrent gracieusement leur 
oftre et s*entretinrent un moment avec eux. A sept heures, 
Leurs Majestés débarquaient devant la cale des Allées- 
Marines. 

E. DUCÉRÉ. 



{A continuer). 
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Dernières nouvelles, 18 août, 3 h. 1/2 s. 

Depuis midi, le maréchal Bazaine est aux prises avec 
l'armée prussienne. Armanvillers est le centre et le point 
le plus disputé de la bataille. 

19 août 1870, 9 h. matin. 

La belle promenade de Tesplanade est convertie en 
ambulance ; elle est couverte de tentes placées sous d'om- 
breuses allées et où Ton soigne de nombreux blessés ; 
ceux que l'on y transporte sont, pour la plupart, blessés 
légèrement. Les dames de la ville font l'ofTice de Sœurs de 
charité. 

J'ai visité hier, près du fort Moselle où mes hommes 
sont casernes, des casemates où sont réunis six à sept 
cents prisonniers prussiens. Ce sont, ma foi, de solides 
gaillards, mal nourris chez eux, je crois qu'ils seront 
enchantés d'être chez nous, où ils sont traités aussi bien 
que nos soldats. 

11 nous arrive beaucoup de blessés. C'est fort triste. La 
Société Internationale de secours est, du reste, parfaite- 
ment organisée. On ne voit dans les rues que gens de 
toutes classes ayant le brassard blanc à croix rouge. 

Metz, le 20 août 1870. 

La dépêche suivante a été publiée à Metz : 

(c Metz, le 18 août 1870. 

(( Dans l'aflaire du 1(), le corps du général Ladmirault, 
qui formait l'extrême droite de l'armée, a fait à l'ennemi 
600 prisonniers. Un drapeau a été pris. Il y a eu plusieurs 
charges de cavalerie très brillantes ; dans l'une d'elles, le 
général Legrand a été tué en chargeant à la tête de sa 
division. Le prince Albert de Prusse, commandant la 
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ter les progrès de notre droite. Un corps prussien s'est 
avancé sur elle avec une puissante artillerie. La nôtre, 
par une fatalité inouïe, manqua un instant de munitions, 
Les fourgons qui en apportaient trouvèrent les chemins 
étroits du pays obstrués par des amas de prolonges et de 
charrettes et subirent un retard. Il en résulta un moment 
de trouble et de confusion dans les attelages. Un refour 
offensif d'un détachement de la garde refoula heureuse- 
ment l^s Prussiens et rétablit Tordre de la bataille. 

Du fort Queulen on a pu voir, hier matin 20, un corps 
de 30 à 40,000 Prussiens se dirigeant sur la Moselle. Il 
était suivi d'un nombreux et brillant état-major, accom- 
pagnant, sans doute, le roi Guillaume. 11 est bon d'ajouter 
que ces renforts sont composés des plus mauvais éléments 
de Tarmée prussienne, c*est-à-dire des landwehrs du 
â* ban, formant en majorité le corps de réserve. 

Tout est ici à un prix fou ; le beurre coûte 3 fr. la livre 
et les œufs i fr. la douzaine. 

Extrait du Vœu National, journal de Metz, du 20 août : 

(( Les sacrifices qu'entraîne un siège nous seront vrai- 
semblablement épargnés. L'ennemi, qui a plus besoin que 
nous de terminer promptement la lutte, ne perdra pas un 
temps préciQux à une tentative qui exigerait un grand 
déploiement de forces, énerverait son offensive, et le con- 
damnerait à d'immenses pertes d'hommes ))• 

Metz, le 22 août 1870. 

Avant-hier et hier, il parait ne pas y avoir eu de nou- 
veaux combats, du moins aux environs. Comme nous 
sommes bloqués et que rien ne nous arrive, tout renchérit 
considérablement ici. La ville a cependant d'énormes 
approvisionnements, mais on les réserve pour des éven- 
tualités qui, espérons-le, ne se produiront pas. 



Metz, le 1" septembre 1870. 

Nos éclaireurs ont fait, hier, une bonne capture ; 64 voi- 
tures de foin ont été amenées à Metz, ainsi qu'un convoi 
de bestiaux. On assure que les 100 à 150,000 Prussiens qui 
sont en ligne autour de Metz se composent de landwehr 
du 2* ban. La dysenterie sévit considérablement, parait-il, 
dans les ambulances de Tennemi. 

Hier, 31, le canon et la fusillade se sont fait entendre 
toute la journée dans le lointain. On parle d'une affaire 
sérieuse dont on ne connaît pas encore sûrement le résul- 
tat, bien que, d'après les bruits circulant, il nous ait été 
très favorable. 

Toujours grande cherté de vie. Nous avons eu hier un 
pot-au-feu de viande de cheval et nous l'avons tous trouvé 
bon. Mon préposé seul a prétendu, le délicat, que la viande 
était un peu dure. 

Deimtpre notivnlle. — Hier a eu lieu un grand combat 
dans lequel nos troupes, après s'être brillamment distin- 
guées, sont restées maîtresses du champ de bataille. A 
droite de la route de Sarrelouis s'est engagé un combat à 
la baïonnette. Le chemin était fermé par une barricade 
faite de tonneaux, de gabions et de troncs d'arbres et pro- 
tégée par de fortes batteries. Le 95" de ligne s'élance avec 
furie, soutenu par des compagnies du i8« bataillon de 
chasseurs, au milieu d'une grêle d'obus et de la fusillade 
qui s'échappe de toutes les maisons et des fermes qui ont 
été crénelées parles Prussiens; nos soldats emportent la 
position d'assaut et s'élancent dans le village où s'engage 
un combat sanglant, corps à corps. Un grand nombre de 
Prussiens, cernés et terrifiés par nos baïonnettes, jettent 
leurs armes et se rendent. Ce qui reste du 44« régiment 
prussien est fait prisonnier dans un ravin. 
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A 9 heures 3/4 le feu cesse, rennemi est repoussé. En 
ce moment un engagement très vif a lieu dans la direction 
de Cherby. On voit au-delà de Montoy, vers le bois de 
Vandreville, des feux d'artillerie très nourris dirigés sur 
nos troupes qui ripostent faiblement ; mais une vive fusil- 
lade se joint aux retentissements de Tartillerie. 

11 heures. — Le feu parait diminuer et s'éloigne dans 
la direction de TEst. 

Midi. — On n'entend plus que de rares coups de canon. 

Dans la journée d'avant-hier (31 août) on aurait pris 
17 pièces d'artillerie de 16 et de 12, et on aurait fait de 
1,000 à 1,200 prisonniers. 

Tout est hors de prix, la vache valait hier 3 fr. liO la 
livre, et le cheval 1 fr. 50. On paie les œufs 3 fr. à 3 fr. 50 
la douzaine. Quand cela cessera- t-il ? 

Metz, le 10 septembre 1870. 

Hier au soir, à 7 heures 1/2, par une pluie torrentielle, 
le canon s'est fait entendre à une distance d'une lieue 
environ, jusqu'à 9 heures 1/2. On prétend même qu'il a 
grondé de nouveau vers 11 heures 1/2 et vers 3 heures du 
matin, mais à cette dernière heure tout à fait dans le 
lointain. Était-ce l'ennemi qui cherchait à surprendre 
quelque fort ou qui, obligé par le mauvais temps de quit- 
ter les bois, voulait changer de position? C'est ce qu'on 
ignore en ville ce matin encore. 

En attendant, la vie renchérit toujours. La viande de 
bœuf ou de vache, pour le pot-au-feu, est à 6 fr. 10 le kil. ; 
le cheval ne vaut que 1 fr. 50 ; aussi presque tout le monde 
en mange-t-il. 

Metz, le 14 septembre 1870. 

Je VOUS envoie deux extraits de Vltuiépendani de Metz, 
Comme vous le verrez par ces extraits, ce que nous savons 
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ici de la situation ne peut que nous paraître extrêmement 
grave. 

Du reste, depuis ma dernière lettre, pas de nouveaux 
combats autour de la ville. 

La vie est excessivement chère. Nous mangeons du che- 
val que nous payons 2 fr. 50 la livre. 

Metz, le 13 septembre 1870. 
PROCLAMATION 

Habitants de Metz, 

On a lu dans un journal allemand, la Gazette de la Croix, 
les nouvelles les plus tristes sur le sort d'une armée française 
écrasée par le nombre de ses adversaires, sous les murs de 
Sedan, après trois jours d'une lutte inégale. Ce journal annonce 
également rétablissement d'un nouveau gouvernement par 
les représentants du pays. Nous n'avons pas d'autres rensei- 
gnements sur ces événements, mais nous ne pouvons pas 
non plus les démentir. 

Dans des circonstances aussi graves, notre unique pensée 
doit être pour la France ; notre devoir à tous, simples citoyens 
ou fonctionnaires, *est de rester à notre poste et de concourir 
ensemble à la défense de la ville de Metz. Kn ce moment solen- 
nel, la France, la Patrie, ce nom (|ui résume tous nos senti- 
ments, toutes nos affections, est à Metz, dans cette cité (jui a 
tant de fois résisté aux efforts des ennemis du pays. 

Votre patriotisme, ce dévouement dont vous donnez tant de 
preuves par votre empressement à recueillir et à soigner les 
blessés de l'armée, ne peuvonl faire défaut Vous saurez vous 
faire honorer et respecter do nos ennemis par votre résis- 
tance ; vous avez d'ailleurs d'illustres souvenirs qui vous sou- 
tiendront dans celle lutte énergicjue. 

L'armée (jui est sous nos murs et ([ui a déjà fait connaître 
sa valeur et son héroïsme dans les combats de Bourg, de 
Gravelolle, de Servigny, ne nous quittera pas ; elle résistera 
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avec nous aux ennemis qui nous entourent, et cette résistance 
donnera au gouvernement le temps de créer les moyens de 
sauver la France, de sauver notre Patrie. 
Metz, le 13 septembre 1870. 

L. COFFINIÈRES, 

Général commandant supérieur la place de Metz, 

Paul Odent, 
Préfet de la Moselle, 

Félix Maréchal, 

Maire de Metz. 

Le maréchal Bazaine a réuni hier, à 3 heures, un conseil 
composé de tous les générax de Tarmée. 

On dit que des mesures doivent être prises dès aujour- 
d'hui pour que le prix des denrées n'éprouve pas d'éléva- 
tion. 

Metz, le 12 septembre 1870. 

Dernières nouvelles. — Les journaux prussiens publient 
les nouvelles suivantes, que nous résumons sans commen- 
taires : 

(( A la suite des événements de Sedan, la déchéance de 
l'empire aurait été proclamée le 5 septembre par le Corps 
Législatif à l'unanimité moins 12 voix, et par le Sénat à 
l'unanimité. Le général Trochu, nommé président du 
gouvernement provisoire, aurait immédiatement écrit au 
roi Guillaume une lettre dans laquelle il lui demanderait 
de faire évacuer le territoire de la France par son armée 
pour traiter de la paix et en se fondant sur sa déclaration 
qu'il ne faisait pas la guerre à la France, mais à son gou- 
vernement. Jules Favre serait ministre des affaires étran- 
gères, Le Flo à la guerre, Gambetla à l'intérieur et Kératry 
à la police. 
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Quelques mîDutes après, les Prussiens ont envahi la 
maison de Tadjoint de Schrekling et se sont emparés d*une 
voiture pour transporter dans leur pays Tofficier blessé. 

A minuit, au moment de Tinvasion de Schrekling, une 
forte troupe arrivait par la roule du bureau de Willing, 
s*em parait du corps de garde et de la caisse du bureau 
après avoir fait prisonniers le lieutenant L..., le receveur 
S..., et deux préposés. 

Le corps de garde de Schrekling a été criblé de balles, 
les registres enlevés, ainsi que les armes des deux employés 
mis hors de combat. 

Le général Frossard, à qui je me suis empressé d'adres- 
ser un rapport sur cette affaire, m'a exprimé sa haute 
satisfaction de la courageuse conduite de mes agents. 11 se 
propose, m'a-t-il dit, de faire récompenser ceux qui se 
sont le plus distingués. 

Malheureusement, à ces motifs de satisfaction viennent 
se môler les vifs regrets quinspirent, au début de la cam- 
pagne, la mort du brave Monty et les blessures graves 
revues par son camarade Lejust. 

Puisse cet intrépide jeune homme, qui ne compte dans 
les brigades que depuis le premier du courant, ne pas 
succomber !... 
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lembre 1894, on lit : « La Hire n'est pas né à Rîon 

Vignoles existe bien à Rion, mais ce n*est pas une sei- 
gneurie; — François d'Arricau était bien seigneur de 
Vignoles, mais de Vignoles en Préchacq .... ». La question 
est loin d'être élucidée. Les barons de Cauna, héritiers 
par les femmes de cette dernière seigneurie, se disaient 
seigneurs de Vignoles-La Hire. Dans tous les temps on a 
rencontré une multitude de familles homonymes, et il est 
arrivé que certaines familles ont revendiqué et ont eu à 
cœur de faire suivre leur nom d'un glorieux prénom. 

Etienne Vignoles (1390 1443?), dit La Hire, n'a pas fait 
souche. Il laissa, dit-on, les seigneuries de Vignoles et de 
Cazaubon, situées dans Préchacq, à sa sœur, mariée à 
Menoton de Cauna vers 1480. 

Dans VArf)ional des Landes, t. i, 1863, par le baron de 
Cauna, on trouve, p. 371 : « Menoton de Cauna, écuyer, 
marié vers 1480 à l'héritière de Vignoles, en eut : 

a Noble Lancelot de Cauna, seigneur de Vignolles- 
La Hire, marié à Magdelaine d'Ormessan, damoyselle 
{1505-io30), en eut : 1^ Marie de Cauna, dame de Vignol- 
les, mariée à François d'Arricault, écuyer, sieur de Fré- 
tillon (1530), et 2p Hélène, qui a continué la postérité » 

Un autre descendant, Bertrand de Vignolles, naquit, 
dit-on, vers 1565, à Préchacq. Il fut capitaine des gardes 
du roi de Navarre, depuis Henri IV. Il a laissé des mémoi- 
res et il est surprenant qu'il n'ait point parlé de La Hire. 
Ainsi, d'après M. de Cauna, la sœur d'Élienne Vignolles, 
dit La Hire, aurait épousé Menoton de Cauna. Il est à 
remarquer que le château de Préchacq, qui ligure sur la 
carte de la Guyenne, par Belleyme, porte le nom de 
La Hitte et non celui de La Hire. 

A Soustons, il existe bien une maison connue sous le 
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du sire d*Albret, partisan de TAngleterre. Le château 
d'Arjuzanx ne put résistera des forces si imposantes; il 
fut pris et rasé sur-le-champ. On le releva depuis (1). 

X 

Dès le début de la guerre de cent ans, les seigneurs 
d'Albret, originaires de Labrit (Landes), possédaient les 
Grandes Landes. C'étaient des aventuriers et des pillards ; 
ils levaient sur leurs terres de nombreuses troupes. A la 
tête de ces bandes gasconnes, ils combattaient tantôt pour 
le roi de France, tantôt pour le roi d'Angleterre ; ils par- 
couraient la province, rançonnant les villes, pillant les 
campagnes. 

Ce pays des Landes produisait de très bons soldats, 
d'après Pierre Clément <( légiers de tête, mais bonnes gens 
d'armes ». 

Au temps de Maclnavel, voici quel était le renom de 
l'infanterie gasconne : (( Tout soldat français, mais qu'il 
fut vaillant, on le tenoit pour Gascon » (2). 

(( Les bandes gasconnes se distinguèrent beaucoup à la 
bataille de Poitiers (1356). Le contingent des Lannes était 
conduit par Jean de Chibreton, sénéchal de Gascogne, qui 
résidait à Saint-Sever. Il accompagna le prince Noir, et 
les hommes d'armes, fournis par les Lannes, favorisèrent 
beaucoup les troupes anglaises. 

(( Au nombre des chevaliers qui marchèrent avec le séné- 
chal, étaient les seigneurs de Castelnau, Arnaud de Cauna, 
Jean de Lesgo, le baron de Sainte-Croix et celui de Mon- 
tolieu, de Baylenx-Poyanne, qui reçut en récompense de 

(i) Monlezun, t. m, p. 230. 
(2} Brantôme, t. vi, p. 208. 
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133s, par teslainenl de Marthe tl'Alhret, deuxième fille 
tl'Ainanieii VII, veuve el hérilière depuis 1312 dWrnaud 
Raymond, vicomte de Tartas, qui institua son héritier 
Bernard Kzy, son frère, sire d'AII^rel. 

Toutefois les sires d'Alhret regrettaient souvent de ne 
pouvoir plus dê|K)uiller les riches marchands. 

l'ne anecdote, rapportée par Froissarl, donnerait à pen- 
ser que les (lasctms ne faisaient pas aussi aisément les 
affaires dans leur patrie, l'n chevalier breton ayant 
demandé au sire dWlhret des nouvelles de son pays et 
comment il se trouvait an service de la France, celui-ci 
lui répondit (|uMl se portait assez hien. « Cependant, 
ajouta-t-il, j*avais plus d*argent, et mes gens aussi, quand 
je faisais la guerre pour le roi d'Angleterre, que je n'en ai 
maintenant; car quand nous chevauchions à l'aventure, 
nous trouvions toujours quelques riches marchands de 
Toulouse, de Condom, delà Héole ou de Bergerac; il se 
passait peu de jours que nous ne fissions quelque bonne 
prise, et maintenant tout est mort » (I). 



X 



Ktienne Vignoles, se trouvant entre Labrit et Tartas, 
pr(is du manoir de Montolieu, a di) faire ses premières 
armes avec les sires d'Albrel, ses voisins. D'un instinct 
belliqueux, il prit en haine tout d'abord les Anglais qui 
dévastaient les Landes et se mit de h)onne heure à la tête 
d'aventuriers g:iscons. 

En 1405, le sire d'Albret et le comte d'Armagnac dévas- 
taient le Bordelais qui était du parti anglais. Ils poussè- 

(i) Us chroniques de sire Jean Froissart, année 1388, liv. m. 
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rent leurs excursions audacieuses jusqu'aux portes de 
Bordeaux et détruisirent le château d'Ornon. 

Quelques mois plus tard, vers la fin de 1406, le duc 
d'Orléans vint en Guyenne pour faire la guerre contre les 
Anglais. Il était accompagné par le connétable d'Albret, 
les comtes d'Armagnac et d'autres capitaines renommés. 
Etienne Vignolles se joignit très certainement à eux. Il 
quitta alors son pays natal et suivit cette armée vers le 
Nord de la France pour combattre, avec les Armagnacs, 
les Bourguignons et les Anglais. 

Je le laisse cheminer vers les contrées du Nord, où je le 
suivrai bientôt, et je reviens à Rion-des-Landes, qu'il ne 
faut pas confondre avec Kions-sur-Garonne. 



X 



Rion, dans les Landes, formait une baronnie enclavée 
dans la vicomte de Tartas et tirait son nom d'un petit 
ruisseau (arriou) en patois. On écrivait jadis Arrion et 
Rions. 

D'après un curieux testament daté du 31 mars 1312, fait 
par Arnaud-Raymond, vicomte de Tartas, le dernier de 
sa race, testament rapporté par M. l'abbé Foix, curé de 
J^aurède, dans ses Anciens hôpitaux du diocèse de Dax, p. 11, 
on voit des legs faits à diverses églises des Landes, notam- 
ment à celle de Rion : 

« Item à la obre de la glizie Darrion, 200 sols de mor- 
lans ; item à la obre de la glizie de Bayalonque, 100 sols 
de merlans ; item à la obre de la glizie de Lesgorc, 100 
sols de morlans ». 

Dans les Archives hkloriques de la Gironde, t. m, p. 278, on 
trouve le texte d'une trêve accordée le 22 avril 1407 par le 
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sénéchal de Guyenne aux seigneurs du Bordelais et du 
Bazadais qui tiennent le parti du seigneur d*Albret. Dans 
cet acte, on voit écrit : f< Ln lor d^Anions pt la gleysa jj. 

Sur les anciennes cartes suivantes : \^ Carie du siège 
présidiul Dax ei senesrhaussée des Lumws (1638) ; 2o Carie du 
duché d* Alhrei, par Jean Boisseau (1647); 3* Gouvernement 
général de Guyenne et Gascogne, par Merian (1660), on voit 
encore écrit : Arrion. 

Au moyen-âge, les églises de la Gascogne devenaient au 
besoin des lieux de refuge. On les mettait en état de sou- 
tenir des sièges et on les bâtissait en plaine, près d*un 
ruisseau ; elles servaient en môme temps de châteaux- 
forts; leurs clochers étaient couronnés de créneaux et de 
mâchicoulis. La plupart des habitants n'avaient d*autres 
forts que les églises. En temps de guerre, les bonnes gens 
du pays mettaient dans les églises leurs arches (coffres), 
dans lesquelles ils serraient leur blé et leurs habits. 

« Dans la Guyenne, dit L. Drouyn (1), la plupart des 
églises rurales furent fortifiées pendant la guerre de cent 
ans, vers le milieu du XIV® siècle. Alors bien des façades 
et bien des clochers furent refaits et pourvus de moyens 
de défense analogues à ceux des donjons et des portes des 
châteaux ». 

L'église de Rion, d'origine anglaise comme tant d'autres, 
présente ce caractère ; elle était romane avant d'être gothi- 
que. Le portail remarquable est tout ce qui reste du roman. 

Une enceinte murée, percée de nieurtrières, existait 
autour de l'église. Près de l'entrée on voyait encore, vers 
1830, une tour carrée isolée, touchant le mur de l'enceinte, 
percée sur ses faces d'un certain nombre de fenêtres. 

(i) Variétés girondineSy dans Mémoires de C Académie de Bordeaux, i88o, p. $4, 
note. 
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ticule, existait une maison désigni^e sous le nom de 
Ilellefjnnlr sur la carte de Belleyme, n*^ îil. Le château de 
M. Poisson a été bAli sur remplacement de cette maison. 
Ce mot de Hellegarde indique qu'il devait se trouver sur 
ce point un poste où l'on plaçait des troujies, une caserne 
ou corps de garde. 

Vers rOuesl, et à une distance de trois cents mètres de 
Téglise, on voit encore la maison de FourvheUe, mention- 
née sur la carte de Cassini, n» iOO, et sur celle de Belleyme, 
n« ;51. Ce mot de Fourchette indique qu'on devait fabriquer 
dans cet endroit les fourchettes de fer qui servaient au 
XV* siècle pour appuyer les arquebuses. L'arquebuse 
était une ancienne arme à feu qu'on tirait en Tappuyanl 
sur un instrument appelé fourchette. Cette arme servait 
surtout pour tirer de derrière les murailles d'une place. 
Les hommes à cheval se servaient aussi d'un petit canon 
appelé coulevrine porté sur une fourchette fixée dans le 
pommeau de la scelle. 

Tels sont les noms donnés à ces maisons dans le moyen- 
àge et qui figurent sur les anciennes cartes. 

Hion, situé près de Tartas, ville fortifiée, a soutenu des 
sièges dans le XIV® el le XV«^ siècle. Du temps de Char- 
les VII, les villes conquises dans la (iascogne ne pouvaient 
guère se défendre à cause des faibles compagnies qu'on y 
laissait. Souvent elles étaient reprises bientôt après par 
les Anglais. Le sire d'Albret avait été plusieurs fois mal- 
traité par ces derniers. Il ne put les empêcher, en 1426, 
de se répandre dans la contrée et de lui enlever même 
une partie de ses domaines. Gamarde fut au nombre des 
places qu'il perdit alors (t^ La place de Tartas pouvait le 
plus résister. 

(i) Coll. Doat^ t. 49. 
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armés contre les Espagnols, le roi accorde au régent de la 
mairie (regenti, concilio, etc.), le droit d'assise que ses 
prédécesseurs lui avaient accordé pour en faire Tusage 
convenable » (1). 

Cet acte du roi d'Angleterre, que je reproduis ici, se 
trouve dans Rymer, édition de 1741, t. v, p. 53. Rymer a 
bien écrit Darrion ; mais dans les Archives Munwif)ales de 
Baxjonno, Livre des FAahlisseinents^ 1802, Vi9 280, on a mis à 
tort Darrien. 

fit juillet ti38J 

Rex omnibus ad quos, etc., salutem. Sciatis quod nos, 
considérantes gravia et importabilia onera que civitas 
nostra Baione, causa guerrarum et obsidionis de Guamarde 
et Df7rr/on jam tarde conquestis, ac etiam pro resistentia 
cujusdam inimici nostri vocali Rodriyxio, ac aliorum one- 
rum inuumerabilium sustinuit et supportavit, nec non 
summas argenti in quibus phiribus mercatoribus ea 
occasione indebitata sit et obligata : que quidem onera 
de die in diem, tan per mare quam per terram, necessaria 
habet sustinere, es quod presentialiter sexcenti homines 
armati et ultra de civitate predicta contra Hispannicos ad 
expensas civilatis predicte per mare existunt, prout per 
quandam supplicationem nobis per regentem, conciliuni 
etcommunitatem dicte civitatis présenta tam intelleximus : 
de gracia nostra speciali ac pro supportatione oneruni 
predictorum ac salva gardia ejusdem civitatis, dedimus el 
concessimus regenti, consilio et communitati ibidem qui 
nune sunt, ac per formam et modum quibus progenitores 
nostri eis, tempore preterilo, hucusque dederunt et con- 

(i) Rymer. -— Ètudts historiquts sur U ville de Bayonne^ par Jules Balasque et 
Dulaurens, t. m, p. 478. 
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où les deux partis rivaux d'Armagnac et de Bourgogne 
déchirèrent la France pendant que le roi Charles VI était 
en démence. !1 est triste de voir ces deux partis se déchi- 
rer et se disputer le pouvoir au lieu de réunir leurs forces 
contre les Anglais qui envahissaient la France. 

Il est probable aussi que La Hire assista à la bataille 
d'Azincourt, livrée contre les Anglais, où fut tué le conné- 
table Charles d'Albret et tant d'autres seigneurs français. 

Ce fut au siège de Coucy (Aisne), assiégé par les Bour- 
guignons, que La Hire parut pour la première fois dans 
l'histoire. II s'était lié avec un autre gascon, Pierre de 
Xaintrailles, né au château de Xaintraiiles (arrondissement 
de Nérac, Lot-el-(îaronne). 

(( En 1418, dans les premiers jours de février, Etienne 
Vignolle, dit La Hire. tenait la ville de Coucy pour le dau- 
phin ; en même temps, Pierre de Xaintrailles commandait 
dans le château au nom du môme prince. 

(( On avait enfermé dans le château u grand foison de 
(( prisonniers, gentil/.iiommes et autres. Et en estoient, dit 
(( Pierre de Fenin, le seigneur de Maucourt, Lyonnel de 
(( Bournonville et plusieurs autres ». 

(( Ces prisonniers, tous partisans du duc de Bourgogne, 
furent délivrés d'une étrange façon. Des agents bourgui- 
gnons parvinrent à sédiiire deux domestiques et une 
femme de chambre qui avait conçu une passion vive pour 
un des prisonniers. Cette femme, pendant le sommeil du 
gouverneur du château, prit sous le chevet du lit de son 
maître les clefs du donjon où se trouvaient incarcérés les 
captifs et alla les délivrer. Aussitôt ceux-ci coururent 
assassiner le commandant du château, et, au même ins- 
tant, des troupes bourguignonnes, qui avaient le mot 
d'ordre, y furent introduites par une poterne dérobée. 
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ami de La Hire, venait de débuter brillamment dans la 
carrière des armes. 

La Chronique de la Pucelle raconte un trait curieux à 
propos du siège de Monta rgis. Un moment avant le com- 
bat, La Hire, qui était peu dévot, rencontra un chapelain 
el lui demanda Tabsolulion. — « Confessez-vous, dit le 
prêtre ». — « Je n'en ai pas le loisir, répond le guerrier, 
il faut tomber sur les Anglais. Au reste, j*ai fait tout ce 
que les gens de guerre ont accouslumé de faire ». Là- 
dessus le chapelain lui bailla l'absolution telle quelle. 
La Hire (it alors sa prière peu révérencieuse à Dieu en 
disant, en son gascon, les mains jointes : 

— (( Moun Diou ! quet préguy de ha gouey per La Hire 
ço que désirerais que La Hire hadousse per tu si ère Diou 
et questousses La Hire ». 

— « Mon Dieu, je te prie que tu fasses aujourd'hui pour 
La Hire autant que tu voudrois que La Hire fit |)our toi, 
s'il éloit Dieu, et que lu fusses La Hire ». a Et il cuidoit 
(croyait) très-bien prier et dire ». 

Après s'être relevé, il se précipita avec fureur sur les 
Anglais qui furent vaincus et obligés de prendre la fuite. 

Dunois et La Hire volèrent ensuite au secours d'Orléans 
assiégé pnr les Anglais. La compagnie de La Hire était 
^)riucipalement composée de gens du Midi, Commingeois, 
Basques ai Gascons, 

Dans ï Argument du rmjslh'e du siège d'Orléans, p. 177, 
on lit : 

« Lahirc : 
« Or, sus. Gascons, Hisquaïns, 
« Venez pour acquérir noblesse ! » 

D'autres méridionaux, Poton de Xaintrailles, Guilhau- 
me d'Albrel, sire d'Orval, frère de Charles II et second 
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fils de Charles I^^^ d'Albret, connétable de France, tué à 
Azincourt (1413) ; Jelian de Lesgo, seigneur de Verdu- 
zan, etc., accoururent également et s'enfermèrent dans 
Orléans où ils prirent une part brillante k la défense de 
la ville. 

En septembre 1428, on voit La Hire se rendre d'Orléans 
à Chinon. Il avait été envoyé par Dunois près du roi Char- 
les VU pour demander du secours. Le roi, qui le fit dîner 
avec lui, était dans la détresse ; il n'eut à lui donner qu'un 
poulet et une queue de mouton. On chantait dans les cam- 
pagnes la chronique rimée rapportée par Martial d'Au- 
vergne dans ses Vigiles de Charles VII, et dont voici un 
couplet : 

Un jour que Lahyre et Potoii 
Le vindrcnt venir pour festoycment 
N'avoicnt qu*une queue de mouton 
Et deux poulets tant seulement. 

La Hire retourna à Orléans et quelques jours après 
(novembre 1428) il revint à Chinon près du roi. d'où il 
repartit avec des fonds pour payer les gens de guerre. 

Au cours d'un de ces voyages, Charles VII, plus occupé 
de ses plaisirs, demanda à La Hire ce qu'il pensait d'une 
fête brillante à laquelle il venait d'assister; il répondit 
(( que jamais ne s'étoit trouvé roi (|ui perdit si joyeuse- 
ment son royaume » (1). 

Ce mot produisit un bon résultat dans l'Ame du roi ; il 
s'occupa depuis un peu plus des affaires du royaume; il 
fallait l'arracher à son inaction, car on l'appelait par 
dérision h roi de Bourges, 

Le 12 février 1429 eut lieu, à Rouvray, le combat dit 
Journée des Harengs, où les Français furent battus. Deux 

(i) Pasqnier. Recherches de la France^ 1. vi, c. 4. 
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vaillants cavaliers gascons, Guilhaume d'Albret et Jehan 
de Lesgo, seigneur de Verduzan, et plusieurs gascons, 
furent tués. La Hire se signala et protégea la retraite des 
débris de notre armée. 

Cet événement abattit le courage des Orléanais. Heu- 
reusement que Jeanne d*Arc vint accomplir sa mission 
merveilleuse. La Hire avait salué Jeanne d'Arc à Chinon. 
Le premier, avec le jeune duc d'AIençon, il avait cru en 
elle et, quand tous doutaient, s'était écrié qu*il la suivrait 
partout I (1). 

Il conduisit Jeanne d'Arc à Orléans et subit l'ascendant 
miraculeux de cette fille des champs. 

L'arrivée de Jeanne d'Arc (28 avril 1429) produisit un 
effet immense. Les vieux brigands armagnacs, qui trou- 
vaient moyen d'accommoder la religion au brigandage, 
se convertirent ; on ne les entendit plus blasphémer. 
La Hire, habitué à maugréer et à renier Dieu toute la 
journée, n'osait plus jurer. Jeanne d'Arc eut compassion 
de la violence qu'il se faisait, elle lui permit de jurer : 
(( Par son bâton » (2). 

« La Hire, Xainlrailles, Coarraze, le Bourg de Mascaran, 
Thibault d'Armagnac, se sont si bien conduits, que l'écho 
de leur vaillance s'est perpétué dans les chroniques con- 
temporaines, et les complaintes populaires chantées cha> 
que année à la procession solennelle du 8 mai. La Hire, 
notamment, cédant sans réfléchir au mystérieux empire 
que Jeanne d'Arc exerce sur lui, s'est élancé seul avec 
elle au devant de la sortie anglaise de la bastille des 
Augustinset a soutenu un instant tout l'eflort de l'ennemi. 
L*étendard de Jeanne d'Arc, à cet instant suprême où, 

(:) Quicherat. Proche t. iv, p. 327. 

(2) Quicherat. Proch^ t. 111, pp. 206, 214, 216. 
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jçonllé par un souflle magnétique, il effleure les murs de 
la bastille anglaise et donne le signal de la victoire, a été 
confiée à un vaillant Basque de la suite du capitaine de 
Villars (i). 

La délivrance d'Orléans eut lieu le 8 mai 142Î). Ce fut 
un cri de joie dans toute la France. Bientôt après. Jeanne 
d'Arc, qui voulait surtout conduire (Charles VIT à Ueims 
pour le (aire sacrer, délivra les autres villes de la Loire 
occupées par les Anglais. La Hire était son compagnon 
d'armes ; il lit des ï)rodiges de valeur à Jargeau et sutout 
à Patay (\H juin 1429), où les Anglais perdirent 2,000 morts 
et 200 prisonniers. Parmi ces derniers était compris le 
célèbre Talbot. Le véritable vainqueur de la journée de 
Patay a été La Hire. 

Jeanne d'Arc et La Hire assistèrent ensuite (17 juillet 
1429) au sacre de Charles VIL 

Jeanne considérait sa mission comme tenninée; elle 
voulait se retirer dans son pays, mais on la retint malgré 
elle. 

Elle se jeta quelque temps après dans Compiègne, assié- 
gée par les Bourguignons. Le 24 mai 14'iO, à la suite d'une 
sortie, elle ne put rentrer à temps dans la ville et fut faite 
prisonnière. Les Bourguignons la vendirent aux Anglais 
pour !0,000 livres. Ceux-ci la conduisirent dans les pri- 
sons de Rouen où elle fut martyrisée pendant une année. 
La Hire s'était emparé de Louviers (décembre 142î)i. Il fut, 
pour cet exploit, nommé capitaine-général en Normandie. 
Le 24 février i4'iO, il s'empara de Chàteau-Gaillnnl où il 
délivra Barbazan. De Louviers, il faisait des courses dans 
les environs de Rouen pour tAcher de délivrer la Pucelle. 

(i) Les Méridionaux compagnons d'armes de Jeanne d'Arc au siège d'Orléans, par 
A. Couret. Revue des Pyrénées, 1S89, p. 185. 
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Dans une de ces courses, il tomba au pouvoir des Anglais 
et fut emprisonné au château de Dourdan. Sa prise fut 
regardée comme un événement important. L'auteur ano- 
nyme du Journal de Paris, sous le règne de Charles VII, 
qui était bourguignon, en parle en ces termes : (( Cette 
semaine fut pris le plus mauvais et le plus tyran et le moins 
piteux de tous les capitaines qui furent de tous les Armignacs, 
était nommé par sa mauvaiseté Lahire ». 

Les efforts de La Hire, pour délivrer Jeanne d'Arc, avaient 
été malheureusement infructueux. Les Anglais la condam- 
nèrent à être brûlée vive, et la sentence fut exécutée sur 
la place du Vieux Marché de Rouen, le 30 mai 1431. 
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les passions politiques s'avivent, les rancunes personnel- 
les s'exaspèrent, mais l'étranger doit avoir la discrétion 
de ne pas intervenir dans le règlement de ces aHaires inté- 
rieures, et, sans se prononcer entre les partis, chercher à 
mieux connaître la nation elle-même. Or, des derniers 
événements, il ressort avec évidence que la Reine-régenle, 
qui a si vaillamment poursuivi l'éducation de son fils, est 
entourée du respect de tous, que sa personne est une 
garantie incontestée pour la monarchie espagnole ; que 
l'armée, souvent mal commandée, a gardé ses légendaires 
qualités d'endurance, de courage et de dévouement au 
drapeau ; que le pays, enfin, ne manque ni de ressources 
ni de bonnes volontés. 

L'espoir est donc permis que les difficultés d'aujourd'hui 
sont passagères, et rien ne servirait de les dissimuler : 
vaincue, malgré les remarquables efforts de résistance 
qu'elle a déployés, l'Espagne a dû se grever de charges 
nouvelles, qui pèsent sur la production nationale et mena- 
cent aussi les capitaux étrangers engagés sur son terri- 
toire ; la crise financière a provoqué une crise industrielle, 
particulièrement sensible en Catalogne, où les déceptions 
accumulées s'expriment en un langage ((séparatiste», voire 
parfois révolutionnaire. En môme temps l'Andalousie est 
atteinte dans sa fortune agricole : le phylloxéra dévaste 
ses vignobles, et les propriétaires se repentent, trop tard, 
de n'avoir pas fait la guerre à ce terrible parasite dès qu'il 
leur fut signalé. 

L'excès même de ces malheurs stimule les Espagnols 
à des pratiques nouvelles ; ils secouent cette torpeur qu'on 
leur a, justement parfois, reprochée. Des Chambres de 
commerce est sortie La Union Nacional, qui rendra les plus 
grands services si ses fondateurs ne la compromettent pas 
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traités qui ont délimité en Afrique les colonies espagnoles 
enclavées dans les nôtres, au Rio Muni (Congo) et au Rio 
de Oro (Sahara occidental). Nous avons salué de grand 
cœur, à Toulon, parmi des vaisseaux italiens et russes, le 
Pelayo, battant pavillon espagnol, et peut-ôtre notre esca- 
dre ira-t-elle rendre cette visite à Valence ou à Carthagène. 
Dans notre Sud-Ouest, des cours sont professés, spéciaux 
pour les Espagnols, ou consacrés aux études hispaniques : 
il en est ainsi à la Faculté des Lettres de Bordeaux, au 
Lycée de Bordeaux, au Lycée de Bayonne. Le comité bor- 
delais de V Alliance Française vient d*inaugurer des leçons 
pour les étrangers dont il semble que les Espagnols seront 
les premiers à profiter. 

Sincèrement, nous désirons tous, en France, voir l'Espa- 
gne plus grande et plus riche ; elle ne manque pas de 
ressources, surtout sur la périphérie de cette citadelle 
centrale, <iui est la Castille : ce sont les mines et les pêche- 
ries du nord atlantique, les industries textiles et les 
savonneries de Barcelone, les fruits des huertas de Murcie 
et de Valence, les vins, les grains, les mines de TAndalou- 
sie; mais il faut stimuler la production en lui ouvrant des 
débouchés à l'étranger ; cette expansion ne sera possible 
que si l'Espagne améliore sa situation financière, et notam- 
ment fait baisser le change, dont Télévalion paralyse tout 
essor de commerce extérieur. Plus prospère, plus apte à 
s'enrichir par le travail, l'Espagne jouera dans l'équilibre 
politique des nations un rôle plus considérable, et la France 
souhaite très vivement que ce soit pour le profit mutuel 
de toutes deux. 

Quelle serait donc la formule pratique d'une entente 
f ranco-espagnole ? Nous ne traiterons pas ici le chapitre 
proprement politique, disons seulement que le règlement 
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nvcc ceux (le TERpagne du Nord, par Pampelune. Un sim- 
plo tramway serait déjà très utile et sufTisaDt peut-être, tout 
au inoinn pour amorcer des courants qui grandiraient 
plus tard. I.a région hayonnaise semble, depuis quelque 
trmpH, M'éveilier ù une vie plus active : de nouveaux quais 
Mont construits, la Barre améliorée, le Boucau devient une 
puissante cité industrielle, Bayonne enfin reprend ses 
anciennes traditions maritimes et arme pour la péclie à 
Terre Neuve. Qu*elle ne néglige pas d'accorder son atten- 
tion A TKspagne toute proche ; en créant beaucoup d'inté- 
rêts particuliers, elle hAtera Faction des pouvoirs publics : 
un traité de commerce viendra tout naturellement, quand 
un grand nombre de commerçants seront unanimes à la 
réclamer. 11 y a là, en dehors ou plutôt au-dessus de la 
politi<iue pure, une action à laquelle tous doivent coopé- 
rer, et que nous recommandons, avec les instances les 
plus vives, à tous nos concitoyens. 

Henri LORIN, 

Pmfesscur de géogrttphic coloniale à VUniversité de Bordeaux. 
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La joie éclate sur leurs traits ; 

Sans doute l'honneur les enflamme ; 
Ils vont pour un assaut former leurs rangs épais. 

Non, ces guerriers sont des Anglais 

Qui vont voir mourir une femme? 

QuMls sont nobles dans leur courroux ! 
Qu'il est beau d'insulter au bras chargé d'entraves ! 
La voyant sans défense ils s'écriaient, ces braves : 

« Qu'elle meure ! Elle a contre nous 
Des esprits infernaux suscité la magie... » 

Lâches ! que lui reprochez-vous ? 
D'un courage inspiré la brillante énergie. 
L'amour du nom français, le mépris du danger. 

Voilà sa magie et ses charmes ; 

En faut-il d'autres que des armes 
Pour combattre, pour vaincre et punir l'étranger ? 

Du Christ avec ardeur Jeanne baisait l'image. 
Ses longs cheveux épars flottaient au gré des vents : 
Au pied de l'échafaud, sans changer de visage. 

Elle s'avançait à pas lents. 
Tranquille, elle y monta ; quand, debout sur le faîte. 
Elle vit ce bûcher qui l'allait dévorer. 
Les bourreaux en suspens, la flamme déjà prête ; 
Sentant son cœur faillir, elle baissa la tête. 
Et se prit à pleurer. 

Ah ! pleure ! fille infortunée ! 

Ta jeunesse va se flétrir 

Dans sa fleur trop tôt moissonnée ! 

Adieu, beau ciel, il faut mourir I 
Tu ne reverras plus tes riantes montagnes. 
Le temple, le hameau, les champs de Vaucouleurs, 

Et ta chaumière et tes campagnes. 
Et ton père expirant sous le poids des douleurs. 
Après quelques instants d'un horrible silence. 
Tout à coup le feu brille, il s'irrite, il s'élance... 
Le cœur de la guerrière alors s'est ranimé, 
A travers les vapeurs d'une fumée ardente, 

Jeanne encore menaçante. 
Montre aux Anglais son bras à demi consumé. 
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Pourquoi reculer d'épouvante. 

Anglais ? son bras est désarme. 
La flamme l'environne, et sa voix expirante 
Murmure encore : « O France I ô mon roi bien-aimé ! » 
Qu'un monument s'élève aux lieux de ta naissance, 
O toi qui des vainqueurs renversas les projets î 
La France y portera son deuil et ses regrets. 

Sa tardive reconnaissance ; 
Elle y viendi*a gémir sous de jeunes cyprès. 
Puissent croître avec eux sa gloire et sa puissance ! 
Que sur l'airain funèbre on grave des combats. 
Des étendards anglais fuyant devant tes pas. 
Dieu vengeant par tes mains la plus juste des causes ! 
Venez, jeunes beautés ; venez, braves soldats. 
Semer sur son tombeau les lauriers et les roses ! 
Qu'un jour le voyageur en parcourant les bois 
Cueille un rameau sacré, l'y dépose et s'écrie : 
<c A celle qui sauva le trône et la patrie, 
« Et n'obtint qu'un tombeau pour prix de ses exploits ». 

X 

Après le martyre de Jeanne d*Arc, son père et l'un de 
ses frères moururent de douleur. 

Celte sainte fille avait prophétisé avant sa mort, en 
1431, en présence de ses juges, qu'avant sic années k roi 
gagnerait un plus grand gage qu Orléans et que les Anglais per- 
draient tout en France. 

En effet, au mois d'avril 143G, Paris fut délivré el rentra 
sous Tobéissance de Charles VU. Revenu maître de la 
capitale, un des premiers actes du souverain fut de donner 
à Jean d'Arc, oncle de Jeanne, la place d'arpenteur du roi 
pour le département de France et de Champagne (1). 

Comme on la vu, La llire était, en 1431, prisonnier au 

(i) Mémorial de la Chambre des Comptes, i. Bourges, fo 3. Archives nationales. 
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châteiiu de Dourdan. D*après M. Simon Luce. il aurait eu 
deux frères légitimes et un frère naturel qui vinrent le 
rejoindre dans le Nord pour se ranger sous sa bannière. 
Ils furent probablement tués dans des combats. 

Voici ce que je lis dans /^^ France pendant la guerre de cent 
ans, par Siméon Luce, 2« édition, 1890, p. 236 : 

(( Fait prisonnier dans une sortie aux environs de 
Louviers, à la fin de 1431, le célèbre homme de guerre 
(La Hire) se trouvait le 22 octobre 1433 au Mans, où il se 
fit délivrer, au prix de quatre saluts, un sauf-conduit 
durant douze jours, pour aller, en compagnie de Macé 
Gillebert et de huit autres compagnons, à la Ferté-Bernard, 
Angers, Chàteau-Gonlier, Craon et Sablé. Le 20 mai de 
Tannée suivante, Etienne de Vignolles obtint du receveur 
de la même ville, moyennant cinq saluts, pour lui, cinq 
hommes et quatre pages, un autre sauf-conduit qui Tauto- 
risait à se rendre hors de Tobéissance des Anglais. Mis 
en liberté sous caution depuis un certain temps, il était 
venu sans doute au Mans pour régler les conditions ou 
payer les échéances de sa rançon, car on constate à la 
même date la présence dans cette ville de ses deux frères 
légitimes, Arnault Guillaume et Pierre Hegnault, ainsi 
que de son frère naturel, Jean, dit le (( hour » ou le bâtard 
de Vignolles. Ce dernier est désigné quelque part comme 
prisonnier de sir John Ffastoff, capitaine d*Alençon. 
Arnaud Guillaume et Pierre Regnault de Vignolles étaient 
peut-être aussi au Mans, sinon comme prisonniers, au 
moins comme otages pour le compte d*Flienne, en atten- 
dant que celui ci, dont Tépée était indispensable à Char- 
les VII, eût acquitté entièrement sa rançon n. 

La Hire recommença ensuite la guerre de partisans, 
contribua à enlever aux Anglais Chartres, fit à son tour 
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La garnîsoo se défendit pendant sept mois. La famine com- 
mençait à se faire sentir dans la place. On proposa des 
conditions qui furent acceptées de part et d*aulre. Il fut 
convenu que la Tille resterait jusqu'à la Saint-Jean (24 juin 
1442) entre les mains du sire de Cauna et du fils d*un 
bourgeois de Baronne, Augerot de Saint-Per « qui estoit 
Anglois » : que si le 24 juin les Français ne s'étaient pas 
montrés avec des forces sufTisantes pour faire lever le 
siège, la ville ouvrirait les portes aux Anglais, mais que 
dans le cas contraire elle resterait ù la France. Ce traité 
fut juré par tous les chefs. Le sire d*Albret donna un de 
ses fils en otage et fit immédiatement part à Charles Vil 
de cette capitulation conditionnelle. 

Le roi assembla promptemenl à Toulouse une nom 
breuse armée à la tète de laquelle il arriva le 23 juin 1442 
devant Tartas § pour y tenir la journée ». Les Anglais ne 
se présentèrent point ; ils se retirèrent et la place fut 
remise au seigneur dWlbret. La bannière de France flotta 
sur la ville définitivement délivrée. 

(( Il était d'une haute importance politique d'obtenir ce 
résultat. L'occupation définitive de Tartas aurait entraîné 
la perle de tout ce que les Français possédaient encore 
dans le Sud de la Guyenne et placé les seigneurs du pays 
sous la dépendance de TAngleterre » (i). 

Charles VII fit ensuite les sièges de Saint-Sever et de 
Dax. Ces deux villes capitulèrent après une vigoureuse 
défense. 

La Hire avait accompagné le roi dans cette campagne. 
Revenu près des lieux qui l'ont vu naître, après une tren 
taine d'années d'absence, on ne sait pas s'il vint les visiter 
ou s'il eut quelque entrevue avec ses parents collatéraux. 

(i) Histoire de Charles K//, par du Fresne de Beaucourt, t. ii, p. 233. 



justice royale en ces lieux. Pauvres justiciables ! Ces magis- 
trats étaient en même temps des chefs de bandits. 

Les Anglais, de leur cù(é,étaieut cruels et sanguinaires. 
A la bataille dWzincourt (1415), plusieurs milliers de 
nobles français s*étaient rendus prisonniers comptant sur 
la bonne foi du vainqueur, Henri V, roi d'Angleterre. 
Après le gain de la bataille, ce roi fit massacrer de sang- 
froid tous ces prisonniers. 

Il ne craignait pas de dire : • Guerre sans feux ne vaut 
rien, non plus qu*andouilles sans moutarde ». 

Enfin, en 1451, les Français combattaient encore pour 
chasser les Anglais de la Guyenne. Le comte Dunois, Poton 
de Xaintrailles, le comte de Foix, le sire d'Albret, avec 
une forte armée, s'emparèrent de Bordeaux, traversèrent 
les Grandes Landes, se rendirent maîtres de Dax et ensuite 
de Bayonne (âO août 1451). 

La Guyenne, qui avait été occupée par les Anglais pen- 
dant trois cents ans, repassa enfin définitivement sous la 
domination française. 

Poton de Xaintrailles devint maréchal de France en 
1454 et mourut à Bordeaux en 1461. 11 fut plus heureux 
que son ami La Hire, car il vit lentière expulsion des 
Anglais. 11 se vantait d'être le plus grand en armes après 
La Hire. 
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ENTRÉES SOLENNELLES, PASSAGES ET SÉJOURS 

DES 

ROIS, REINES ET GRANDS PERSONNAGES 

DANS LA VILLE DE BA YONNE 

(i 130-1899) 
îi( 

Chapitre I®»" 



LES EMPEREURS 



NAPOLÉON III 

(SuHe) 

Le lendemain 11 septembre, Tempereur traversait 
Bayonne pour aller visiter les marais d'Orx et revenait par 
Capbreton. Le lundi 27, Leurs Majestés, avec le Pélican et 
le Cniigny, faisaient une excursion surlescôles dTspagne, 
et visitaient Zumaya et le sanctuaire de Loyola. Le mardi 
28, la revue des troupes sur la place d'Armes par l'empe- 
reur annonçait son prochain départ. Cette fois on y voyait 
les 22® et 51® de ligne, les infirmiers, la gendarmerie, trois 
compagnies de débarquement et un escadron du 10'' chas- 
seurs. Le général de division Ripper fut fait grand officier 
de la Légion d'honneur. Le jeudi 30 septembre. Leurs 
Majestés quittaient le pays. 

Le jeudi 18 août 1859, le prince impérial arrivait seul, 
précédant l'empereur et l'impératrice de près d'un mois. 
Cette fois la réception fut encore plus chaude que les années 
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|wweidM!<s, cftr ks popolatioBs saloaieDt avec enthou- 
5Ùstt« le rmi»qi>eor de MkmU el de SolfériDO. Leur^ 
)|jî«ïst«^ B arrirerMt es eflet à BaTonne qoe le lundi H 
sipplettbre. à quitie bennes el demie do soir. Il n*y eul 
|:a> de nmf4kiB ofteîeile, mais le soir on tira un beau feu 
d^rtiôc^. Le m^me joar. le noi des Belges, descendu à 
I'bC4el Samt-Llie&iie, (drtit pour Biarritz. Puis les excur- 
>km> 5e su^wdent npidemeoL Le 4 octobre, lerapereur 
Inversa Baronne. <e rendant à Orx. chez le comte Valeski. 
Le ô, Leur> Majestés impieriales font, en se promenant 
en phaeton dan< ks rues de Bayonne, le tour des travaux 
de 11 nouvelle «^iise de Saint-.Vndrê. alors en construc- 
tion. Le T. excursion à Itxassou. Enfin. le 11 octobre eut 
lieu le de^^art. Ouunt à Tannée 1860, elle est marquée 
|ikir TabEsence totale de la famille impériale, les souverains 
uvant fait un Ion:; et intéressant vovase dans le Midi de 
la France et en Al::êrîe. 
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Le jeudi 12 septembre, A 4 heures et demie, l*empere 
et rimpéralriee, dans une voiture découverte que Napoléoi^ 
conduisait lui-même, entrèrent par la porte d'Espagne^^^ ^^ 
traversèrent les rues Argenterie et Chegaray, franchiren 
le pont Mayou, tournèrent vers le nouveau quartier des 
Allées Boufflers qu'ils suivirent jusqu'à Mousserolles,^ 
rentrèrent en ville par la porte du même nom, Tesplanade^ ^^^^^ 
du Chàteau-Neuf, la rue et le quai des Cordelîers, le pont ^ ^^ 
l'annecau, et suivant les quais Napoléon et le pont Mayou, 
la place Gramont et la rue Bernède, ils sortirent par la 
porte Marine et se rendirent à la Barre. 

Quelques minutes plus tard le prince impérial entrait 
aussi à Bayonne avec son précepteur et deux autres per- 
sonnes. Il mit pied à terre sur la place Notre-Dame, visita 
longuement la cathédrale et reprit aussitôt la route de 
Biarritz en passant par la rue du Gouvernement et la porte 
des Allées-Marines. Le lendemain il visitait la citadelle. 

Le 21 septembre Leurs Majestés firent une excursion à 
Saint-Jean-de-Luz et à Sare, où elles visitèrent les grottes. 

Le vendredi 27, Tempereur et Timpératrice s'embarquè- 
rent, à quatre heures, sur les embarcations du Chamois, et 
se disposèrent à remonter la Nive. Le canot impérial était 
remorqué par une petite chaloupe à vapeur. Au moment 
où la petite Hottille arrivait à la hauteur du pont Panne- 
eau, les troupes de la garnison revenaient de l'exercice en 
longeant le quai des Basques. Le chef de la colonne la 
fit arrêter tandis que les tambours battaient au champ. 
L'empereur se leva et salua. La petite nasse était le but 
de l'excursion. Le dimanche 29, le prince impérial visita 
la caserne de gendarmerie de Bayonne. 

Le mardi 1^^ octobre, Leurs Majestés, accompagnées 
d'une suite de trente personnes, allèrent faire une excur- 
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ont pu regagner la terre, sans aucun mal, sur le dos des 
malelots, en ayant de l'eau jusqu'aux genoux. Le pilote 
seul, qui se tenait debout à Tavant de Tembarcation, a été 
projeté par la violence du choc et est tombé à la mer. 
Étourdi par sa chute et roulé par la vague contre un 
rocher, il a perdu connaissance. Lorsqu'il a été ramené à 
terre, malgré les soins les plus empressés, il n'a pu 
reprendre ses sens, il a succombé dans la nuit. 

« Pendant cette promenade, l'empereur n'avait pas 
quitté Biarritz ». 

Le lendemain Leurs Majestés se rendaient à Cit>oure sur 
le lieu du sinistre, et pendant ce temps le préfet se rendait 
auprès de la veuve et lui remettait le brevet d'une pension 
de plusieurs milliers de francs. Le malheureux pilote 
Larretche laîssaiUeix orphelins du sort desquels l'impé- 
ratrice voulut se charger. Aux obsèques, on remarqua 
plusieurs personnes de la maison impériale. 

Le vendredi 11 octobre, deux établissements bqyonnais 
furent honorés de la visite du prince impérial. « Accom- 
pagné de M. Lamey et de M. Filhon, son précepteur, il se 
rendit, à quatre heures et demie de l'après-midi, au 
Muséum d'histoire naturelle de notre ville, un des plus 
complets et des plus riches de province, surtout pour les 
collections ornithologiques. Celles-ci se composent, en 
effet, de 2,000 oiseaux européens et exotiques, et on voit, 
en outre, dans les vitrines, 40 mammifères, 40 reptiles, 
3,000 insectes, 2,000 coquilles et 1,000 roches et minéraux. 
Les herbiers renferment 500 espèces de plantes représen- 
tées par 25,000 exemplaires. Le prince a visité en détail 
toutes les parties du Musée, suivant avec un réel intérêt 
les explications qui lui ont été données, à sa demande, 
par M. Ulysse Darracq, le savant modeste qui a fait à la 
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forment qu^ua seul bâtiment )>. Vingt-sept maisons du 
môme genre devaient être construites à Saint-Esprit. 

Le i«f octobre, la reine Isabelle, chassée d'Espagne par 
la révolution qui venait d'éclater, passa en gare de la 
Négresse et y fut reçue par Leurs Majestés. Le lundi 5, 
signalons une promenade à Sare, le samedi 10 du môme 
mois, lempereur alla à Saint-Jeande-Luz y inspecter les 
travaux, le mercredi 14, Leurs Majestés et leur suite se 
rendirent à Sare pour assistera la chasse aux palombes, 
les voitures impériales, à leur retour, passèrent par St Pée 
et suivirent le cours de la Nivelle pour se rendre à St-Jean- 
de-Luz. Le vendredi 16 eut encore lieu une promenade à 
Capbrelon à bord de l'aviso le Chamois, et le samedi 17 
octobre, Leurs Majestés repartirent pour Paris, quittant 
le pays pour ne plus le revoir. 

En effet, la cour ne devait pas revenir à Biarritz en 
18i}9, et Tannée suivante on sait ce qui arriva. Maintenant, 
on nous pardonnera ce travail long, détaillé, et peut-ôtre 
fastidieux pour quelques uns. Mais il importait de fixer 
des dates précises, car quoique tous ces événements soient 
encore présents dans bien des mémoires et qu'un grand 
nombre de témoins oculaires soient encore debout, il en 
est beaucoup d'enlr'cux qui ne se souviennent plus très 
exactement du jour et même de Tannée où tel ou tel inci- 
dent s'est produit. D'ailleurs, des longs séjours à Biarritz et 
à Bayonne de la cour impériale, que reste t-il aujourd'hui? 
pas une voie ne porte leur nom. pas un monument ne les 
rappelle aux souvenirs des générations présentes, et quant 
à leurs bienfaits, ils sont aussi oubliés que ceux qui jetè- 
rent sur notre pays, pendant de longues années, un lustre 
d'un si vif éclat. 
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Après lui, le premier souverain que nous trouvons 
à Bayonne est le roi d'Angleterre Henri HI (23 mai 
1243) (1), venu pour un arbitrage avec son incommode 
voisin, le roi Tiiibaut I^i* de Navarre. Mais de son entrée 
et de son séjour, les documents anciens ne nous ont rien 
appris. 

En 1280 on voit arriver h Bayonne, vers le mois de 
décembre, le roi AI[)honse X de Castille qui, accompagné 
de son lils, faisait son entrée h Bayonne. En même temps 
le roi de France Philippe-le-Hardi s*établissait à Mont-de- 
Marsan. Le prince de Salerne faisait la navette entre les 
deux villes, mais Taccord ne se fit pas entre ces prince?, 
et cette présence du roi de Castille est tout ce qu'il y a à 
noter, car les documents du temps sont muets sur les 
fêtes et la réception quMl reçut de la part des bourgeois 
bayonnais. 

Nous retrouvons ce môme Thibaut, roi de Navarre, au 
village d'Urdach, la veille de la Toussaint 1248 ; il y obte- 
nait, des envoyés de la ville de Bavonne, une charte de 
sûreté dont voici les passages essentiels : « Sachant 
« tous, etc., que le maire, les jurats et le conseil commun 
(( de la ville de Bayonne, nous avons pris sous notre garde 
« Thibaut, par la grâce de Dieu roi de Navarre, etc., sa 
(( suite et tout ce qu'ils emportaient avec eux ; que si 
(( Thibaut veut traverser la ville ou le territoire de 
« Bayonne, nous lui promettons qu'il pourra aller et 
« venir en toute sûreté dans toute l'étendue de notre 
« juridiction. Nous prenons également sous notre protec 
« tion les hommes et les peuples du roi de Navarre, les- 
« quels pourront circuler librement avec leurs marchan- 

(i) Champollion. Lettres des rois, reines^ etc., t. i, p. 7}. 
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nous puissions signaler est Louis XI, qui vint à Bayonne 
en avril 1483, afin de servir d*arbitre entre Henri IV, roi 
de Castille, et Jean II. roi d^Aragon, et rétablir la paix 
troublée par les Castillans. On ne sait pas très exactement 
quel fut le jour où il fit son entrée à Bayonne. Mais ce 
qu*il y a de certain, c est qu'il y eut entrée solennelle, car 
la ville fit construire et orner un bateau qui le transporta 
sur TAdour avec sa suite, un poêle de damas cramoisi 
avec des crépines d*or, et cinq cents banderoles peintes 
par M*» (iuillemoyes Brunel (1). Il alla loger au Château- 
Vieux, où il ne resta pas longtemps, car il se trouvait trop 
éloigné de la frontière, et il alla s'installer au château 
d'Urtubie, à Urrugne, entre St-Jean-de-Luz et Hendaye (2). 
Ce fut dans ce château, que Commines appelle Heurtebise, 
que les deux rois eurent leur entrevue. Ils étaient tous 
doux fort bien accompagnés, a La pluspart des gens des 
(( deux roys estoient logiez à Bayonne, qui d'entrée se 
(( bâtirent très bien, quelque allyance qu'il y eust : aussi 
« sont-ce langues différentes. Le comte de Lodesme passa 
(( la rivière en ung basteau dont la voille estoit de drap 
« d'or, et avoit ungz brodequins fort chargez de pierre- 
ce ries : et vint vers le Roy. Toutesfois il n'estoit pas vray 
« comte ; mais avoir largement biens ; et depuis je Tay 
« veu duc d'Albourg, et tenir grant terre en Castille. 
(( Aussi se dressoient mocqueries entre ces deux nations 
(( sy alliées. Le roy de Castille estoit laid, et ses habille- 
« mens desplaisans aux François, qui s'en mocriuèrent. 
« Nostre roy se habilloit fort court, et si mal que pis ne 
(( povoit, et assez mauvais drap aucunes fois : et portoit 
(( ung mauvais chappeau, différent des aultres, et ung 

(1) Archives de Bayonne, CC. 3^8. 

(2) On voit encore au château d'Urtubie Tappartement occupé par Louis XI. 
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cinquante années qui suivirent la conquête de la ville 
par les Français (i). 

Louis Xi signala surtout sa libéralité en fondant un 
collège de chanoines à rUôpital de Saint-Esprit ; il lui lit 
don de six calices, six patènes, deux burettes en or et 
deux chandeliers en argent doré qui devaient orner Tautel 
le jour de Pâques : il lui attribua aussi un revenu de 
4,000 livres tournois à prélever sur les recettes du port 
de Bordeaux. Les vases sacrés n*étant pas en sécurité dans 
le faubourg, furent confiés à la garde du maire et du Corps 
de ville, qui devaient les transporter solennellement à 
Saint-Esprit, le jour de la fête de Pâques; finalement, le 
trésorier de la cathédrale fut chargé de les garder jusqu^au 
jour où Charles Vill, trouvant qu*ils étaient de trop grande 
valeur, décida, en 148't, de les faire vendre et d'en appli- 
quer le produit à augmenter les rentes de la collégiale. 



(i) Cette tour avait été comn^encée avant l'arrivée de Louis XI à Bayonne, car 
le 9 novembre ^'ii, le procureur du roi des Lannes écrit à Bourré, pour lui dire 
que les bourgeois de Bayonne ne se servent pas, pour les fortifications de leur 
ville, de l'argent que le roi a permi? de lever à cette intention, et notamment des 
4,ooo 1. t. que ledit seigneur leur a octroyées pour faire une tour « joignant la 
rivière pour l'entrée et deffense de ladicte ville ». — Fonds Bourré. Bibliothèijue 
de VEcoU des Chattes. 
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* 

tioo qu'il fut logé dans un cachot situé dans Tépaisseur 
d*un boulevard. 

Pendant ce temps la reine-régente, Louise de Savoie, 
s'était mise en route pour Bayonne. Elle se rendit à Blois, 
où se trouvaient ses deux petits fils, et elle se dirigea 
ensuite sur Bordeaux, puis à Hagetmau et à Mont-de 
Marsan, où elle trouva dans chacune de ces villes une 
chambré de repos que les échevins de Bayonne avaient 
fait orner de tapisseries de haute lisse, empruntées par 
eux aux habitants (1). A Dax, elle rencontra le syndic de 
Bayonne, Mathieu de Vitas, délégué par le conseil de 
ville pour mettre à sa disposition des embarcations qui 
devaient la transporter, elle et sa suite, jusqu'à Bayonne, 
en suivant le cours de TAdour. Le bateau destiné à la 
reine-mère avait été prèle par Peyroton de Bidart; un 
deuxième bateau, appartenant à la confrérie des charpen- 
tiers et coralers, devait transporter les bagages ; on avait 
gardé le bateau de la ville pour le roi. 

Une cabine avait été construite au milieu de Tembarca- 
tion de la régente pour abriter la royale passagère et les 
princes qui raccompagnaient. Les armes de la ville y 
étaient peintes en couleurs, en or et en argent. La cons- 
truction était garnie de draps de Castres et ornée de deux 
étendards de la ville et de bannières en taffetas ou damas 
rouge frangé de soie (2). 

r^a régente arriva à Bayonne, où elle s'établit avec les 
princes au Château-Vieux, en attendant l'arrivée de son 
fils. Le Corps de ville donna eu son honneur une collation 
à la mairie, à laquelle assistèrent les gens du conseil et 
d'autres seigneurs de la cour ; les maréchaux des logis de 

(i) Archives de Bayonne, CC. i6a. 
(2) Archives de Bayonne, CC. i6a. 
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nombre au dessous desdictz mille hommes de pied, qui 
aura à venir et s'approcher du lieu où se fera ladicte déli- 
vrance; le lieu où ils auront pendant icelle à demeurer, et 
semblablement se déclarera tout ce qui reste de la forme 
d'icelle. 

« Item, le jour de ladicte délivrance, et à trois lieux 
prez du lieu où elle se fera, ne se pourra faire aucune 
assemblée des gens du pays, soit hommes ou femmes, en 
aucune manière que ce soit. 

« item, que six jours avant que se face ladicte déli- 
vrance seront envoyez, de la part de l'empereur, douze 
personnages delà la rivière, du costé de France, auxquels 
Madame fera bailler quatre personnes d'austorité, à ce 
qu'ils puissent estre obéys en ce qui touche ladicte déli- 
vrance, comme il est contenu audict traité; et le sem- 
blable sera tenu mondict sieur le vice-roy de faire par 
deçà aux douze personnages que Madame audict temps 
envoyera pour le même faict. 

« Item, que d'un costé ny d'autre, dans la rivière, ny 
hors de la rivière, passant près Fontarabie, en quelque 
lieu que ce soict, ne demeureront ny ne pourront demeu- 
rer aucunes barques, pinasses, ny autres vaisseaux de 
quelque sorte ou manière qu'ils soyent, réservé deux 
bateaux d'une même grandeur, pour le passer et le repas- 
ser d'un costé et d'aulre de ceux qui seront députez et 
envoyez pour le faict de la délivrance. Et pourtant les 
dessus dictz douze personnages députez, comme dict est, 
chacun en son endroict, y avoir l'œil et prendre garde, 
de reste que tous les vaisseaux qui dez ceste heure se 
pourront trouver soyent retirez et en envoyez. 

« Item, qu'il ne se fera, ne pourra faire, sur mer, à 
cinq lieues prez du lieu où se fera ladicte délivrance, 



1 
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écrit la curieuse relation de la délivrance du roi, expliqu 
cette décision par la raison (lue François I®** avait déj 
été à Bayonne ; mais en ce moment il était dauphin e 
chef d'armée, et nous pensons que le roi voulait éviter d 
démonstrations peu en rapport avec sa situation. Il fau 
aussi attribuer à ce motif Tabsence de la reine régente, 
qui était allée attendre son fils à Bordeaux. 

Quoique le roi ne demeura que peu de jours à Bayonne, 
il y fit fort grande chère, et peut-être voulait se rattraper 
d'une année de cuisine espagnole. On trouve, en effet, 
dans un compte des dépenses de (( l'hostel du Roy », des 
pains-bouche, des échaudés, des pains communs, de la 
moutarde, de la salade, du vin blanc et du vin clairet, des 
poissons de toute sorte, brochet, aloses, draines et sau- 
mon, raie, mulets, dorades, sardines, gourmaulx, merlus, 
harengs, lamproies, marsoins, des truites, des pâtés 
d'esturgeon, des tartes aux pommes, taries à la crème, 
toutes sortes d'épices. Enfin, plusieurs mulets étaient 
employés à porter la batterie de cuisine, la vaisselle 
d'argent et d'étain de Saint Sébastien h Bayonne (1). 

Puis il prit le chemin de Bordeaux, par Saint-Vincent 
et Dax, où il fut reçu par les habitants, ensuite à Mont- 
de-Marsan, où son beau-frère, le roi de Navarre, le reçut 
à bras ouverts, et arriva enfin à Bordeaux, où il trouva sa 
mère, la reine-régente, qui TattendaiL 

Dans cette ville, il se trouva sans doute suffisamment 
éloigné de l'Espagne pour accepter la réception qu'on lui 
fit. A deux heures environ du soir, il débarqua à Bordeaux, 
au bruit de l'artillerie, au milieu d'une foule immense, 
sympathique, mais attristée, comme lui-même. Il fit son 
entrée à cheval par la porto Cailhau, qu'on avait ornée 

(i) Documents inédits. Caftiviti de François /". 




d*un arc de triomphe, de banoières et d*un pavillon où s6 
tenaient les membres du Parlement, en robes rouges» 
avec le premier président Belcier en tôte, qui les haraa' 
gua. La ville n'était pas rirlie, ni ses revenus considéra" 
blés ; cependant, les magistrats lui présentèrent unO 
somme d\irgent qu'il leur rendit pour être employée au< 
réparations des murs et des fortifications de la ville. L^ 
clergé vint le conduire processionnellement à la cathé- 
drale, par des rues richement tapissées ; on fit des larges- 
ses aux pauvres, et, dans la run du Lotip, sur le passage de 
Sa Majesté, une fontaine élégante versait du vin à tous les 
passants par des robinets dorés. L'archevêque Jean de 
Foix le reçut et le complimenta à la porte de Saint-André; 
conduit dans le chœur, il pria à genoux sous un dais de 
drap d*or, et après avoir baisé respectueusement le bras 
de Saint-André et les Saints Kvangiles, que le prélat lui 
présenta, il prononça le serment accoutumé. 11 fut ensuite 
conduit au palais archiépiscopal à travers une foule 
immense qui encombrait les rues et faisait retentir la 
ville de ses chants d'allégresse, de ses vivais et de ses 
acclamations, auxquels venaient se mêler le bruit de 
l'artillerie et les sons des instruments de musique. Tous 
les seigneurs du pays vinrent complimenter Sa Majesté 
et l'accompagnèrent à Cognac, où devait avoir lieu une 
assemblée générale des princes, seigneurs et députés des 
villes du royaume (1). 

Tel fut le passage du roi François I®»" dans nos contrées; 
nous aurons bientôt Toccasion de voir revenir ses deux 
fils et de raconter la mignitique réception qui leur fut 
faite à leur entrée dans la ville de Bavonne. 



(0 O'ReiUy. Histoin de Bordeaux, t. n. 
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Bayonne en passant par Saint-Esprit, le 17 décembre 

La ville de Bayonne devait encore revoir Antoine de 
Bourbon et Jeanne dWlbrel. Les rois de Navarre firent 
une nouvelle entrée en ville en 1557, mais celte fois le 
roi Antoine y venait en qualité de lieutenant général du 
roi en Guyenne, récemment confirmé dans sa cbarge. Le 
Corps de ville l'avait envoyé prendre par deux coraux et 
deux galupes à Port-de-Lanne, localité située sur le bord 
del'Adour, à cinq lieues de Bayonne. Le roi et la reine 
arrivèrent en ville et parcoururent les rues Pont-Mayou 
et Argenterie, qui avaient été recouvertes d'une couche 
de sable, à cause de certaines parties dépavées. Un logis 
avait été apprêté pour eux dans la maison Danglade; les 
échevins s'étaient adressés à Madame de Gramont, à Bida- 
che, qui leur prêta gracieusement des tapisseries pour 
tendre les niurailles des appartements. Antoine de Bour- 
bon passa la revue des habitants en armes pour lesquels 
de nouvelles enseignes en taffetas avaient été achetées 
|)Our cette occasion (2). Gomme son rùle en cette circons- 
tance paraît avoir été purement militaire, il dut sans 
doute passer l'inspection des munitions d'artillerie et 
prescrire d'augmenter le nombre des projectiles, car, 
dans le mois qui suivit son passage, ou paya une fourni- 
ture de 523 boulets en plonib pour les bastardes, faucons, 
fauconneaux, émerillons et hacquebutes à croc de la 
ville; il jugea suffisante l'augmentation de 200 boulets 
en fer. 

Si les détails ne sont pas bien explicites sur la venue et 
le séjour de ces derniers souverains, il n'en est pas de 

(i) Archives de Rayonne, CC. 165. 
(2) Archives de Bayonne, CC. 164. 
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même pour la fameuse eulrevue de Charles IX et de 
Cîilherine de Médicis avec la reiue d'Espagne, en 1365. 
Mais, ainsi que nous l'avons expliqué plus haut, les fêtes 
qui eurent lieu à cette occasion ayant déjà donné matière 
de notre part à un ouvrage spécial, nous n'en parlerons 
pris ici, renvoyant à l'appendice, dans lequel nous avons 
introduit la reproduction «Tun ouvrage rarissime sur ce 
même sujet, et que les amateurs d'histoire de notre ville 
seront, nous n'en doutons pas, heureux d'y retrouver. 

Ce ne fut que comme roi de Navarre et lieutenant géné- 
ral du roi en Guyenne que celui qui devait être quelques 
années plus tard le chef de la dynastie des Bourbons, 
Henri IV, se rendit à Bnyonne. 11 était arrivé le 5 novem- 
bre 1584 sur les côtes de l'Océan ; le gouverneur et une 
députatioH du conseil allèrent le saluer à Capbreton. 11 
les exhorta à garder envers le roi de France la fidélité 
et l'obéissance dont ils ont fait preuve jusqu'alors ; il leur 
promit d'être bon ami de la ville et de s'employer pour 
elle de tout son pouvoir. Dans une conversation avec le 
gouverneur, le 7 novembre, le roi de Navarre lui lit con- 
naître qu'il avait l'intention de venir à Bayonne avec sept 
ou huit personnes; La Hillère, craignant encore pour la 
sécurité de la ville, fit tout ce qu'il put pour l'en dissua- 
der. Mais le Béarnais lui répondit qu'il s'y rendrait et 
qu'il verrait bien qui voudrait l'empêcher d'entrer dans 
la ville de son gouvernement. Il s'y présenta, en elTet, le 
8 novembre, mais accompagné seulement de 12 gentils- 
hommes; la ville le reçut amicalement, mais sans aucune 
démonstration, s'excusant du peu de temps dont elle avait 
disposé pour se préparer. La relation de cette visite fut 
adressée au roi et au maréchal de Matignon, en les priant 
de prescrire l'ordre qui devait être tenu, si une nouvelle 
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occasion se présentait de recevoir le roi de Navarre, afin 
d*éviter tout reproche. La réponse parait avoir été embar- 
rassante, et nous croyons qu'elle ne fut pas faite (1). 

Quoique le roi Louis XIH ne soit jamais venu à Bayonne, 
la ville se vit, k deux reprises différentes, au moment 
même de le recevoir dans ses murs, et à cet effet fit de 
grands frais pour que la réception fût brillante et somp- 
tueuse. En janvier 1615 la ville reçoit de M. de Gramont 
ravis de rapproche de la cour. C'était, en effet, le moment 
où la jeune et belle reine Marie-Anne d'Autriche allait 
quitter l'Espagne pour venir ceindre la couronne de 
France, et tout le monde croyait que Louis XIII viendrait 
jusqu'à Biiyonne pour la recevoir. La ville décida aussitôt 
qu'afin de montrer à Sa Majesté ce qu'était une cité mili- 
taire sur cette partie de la frontière, les compagnies de 
milice seraient supérieurement et luxueusement armées. 
En conséquence, un marché fut passé entre le Corps de 
ville et Mattiieu d'Estrade, maître armurier, ayant un 
atelier dans la rue des Faures, lequel s'engagea à fournir 
pour six cents livres tournois soixante paires d'armes à 
piques en couleur d'eau et filets blancs, c'est-à-dire la 
cuirasse et le morion, et cela sans compter les mousquets 
et leurs bandoulières. Et la ville n'avait pas tort de pré- 
parer soigneusement l'entrée royale, car Louis XIII lui 
écrivait, à la date du 4 juin 1615, la lettre suivante : 

(( De par le Roy, 

(( Chers et bien amez. Vous recevrez celle-ci par les 
mains du sieur comte de Gramont, gouverneur de notre 
ville de Bayonne et païs circonvoisins, lequel s'en retourne 
par delà bien informé de noz volontez et intention. Mesmes 

(i) Archives de BayooDe, AA. 36. 
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Nous signalerons en passant le voyage et le séjour de 
Louis XIV et de la cour à Bayonne et à Saint-Jean-de-Luz. 
Ainsi que nous lavons déjà dit, ces faits historiques 
devant constituer une publication spéciale, ne seront donc 
pas mentionnés ici (1). 



(i) Voir, à Pappeodice, les Lettres de MontreuUy donnant en quelque sone le 
journal du séjour de Louis XIV à Saint-Jean-de-Luz. 



PHILIPPE V 

Le testament de Charles 11. — Le duc d'Anjou. — La maison du nou- 
veau roi. — Préparatifs de la ville de Bayonnc. — Knvoi de députés. 

— Les embarcations destinées au voyage du roi. — La galiotte de 
Philippe V. — Entrée à Hayonne. — Les logements. — Les appar- 
tements du Château-Vieux. — Les présents de la ville. — Le dîner 
du roi. — Promenades royales. — A l'église cathédrale. — Courses 
de taureaux. — Un accident. — Départ du roi. — Sur la Bidassoa. 

— En Espagne. — La Jornada. — La maison du roi catholique. — 
(iardes et serviteurs. 

Le duc d'Anjou, héritier du trône de Charles-Quinl 
par le testament de Charles II, faisait ses préparatifs de 
départ (1) ; il devait être accompagné, jusqu'à la frontière 
de son nouveau royaume, par ses frères les ducs de Bour- 
gogne et de Berry, qui, après avoir visité le Sud-Ouest de 
la France, devaient revenir par la Provence. Nous n'avons 
pas à nous occuper des négociations qui entraînèrent la 
donation de TElspague à un prince français ; c'est là un 
sujet sur lequel on a beaucoup écrit et qui attend encore 
son historien. Les incomparables iVcVwîVc'à' de Saint-Simon 
nous donnent les détails les plus curieux sur la présen- 
tation du futur roi d Espagne à la cour : 

(( Le lendemain, mardi 16 novembre, le roi, au sortir 
de son lever, fit entrer l'ambassadeur d'Kspagne dans son 
cabinet, où M. le duc d*Anjou s'était rendu par les derriè- 

(i) Il existe une très curieuse relation du voyage de Philippe V et de ses frères 
jusqu'à la frontière d'Espagne et du retour de ces derniers à Paris. Voici le titre 
exact de cette publication à laquelle nous avons emprunté plusieurs citations : 
Lettres inédites de Duché de Vanei contenant la relation historique du voyage de Phi" 
lippe d* Anjou y appelé au trône d'Espagne^ ainsi que des ducs de Bourgogne et de 
Bcrrjy ses frères, en 1700. Précédées de Cexposé de ce qui s*est passé d la cour de 
Versailles, par Colin et Raynau. Paris, Lacroix, et Marseille, 1830, in-S® de xvi 
et 400 p. 
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res. Le roi, le lui montrant, lui dit quMl pouvait le saluer 
comme son roi. Aussitôt il se jeta à genoux à la manière 
espagnole, et lui fit un assez long compliment. Le roi lui 
dit qu'il ne Tentendait pas encore, et que c*était à lui à 
répondre pour son petit-fils. Tout aussitôt après le roi fit, 
contre toute coutume, ouvrir les deux battants de la porte 
de son cabinet, et commanda à tout le monde qui était là 
presque en foule d*entrer ; puis, passant majestueusement 
les yeux sur la nombreuse compagnie : « Messieurs, leur 
« dit-il en montrant le duc d*Anjou, voilà le roi d'Espagne. 
« La naissance l'appelait à cette couronne, le feu roi aussi 
« par son testament, toute la nation l'a souhaité et me Ta 
a demandé instamment ; c'était l'ordre du ciel ; je l'ai 
« accordé avec plaisair ». Et se tournant à son petit-fils : 
(( Soyez bon Espagnol, c'est présentement votre premier 
« devoir; mais souvenez- vous que vous êtes né Français, 
(( pour entretenir l'union entre les deux nations : c'est le 
« moyen de les rendre heureux et de conserver la paix à 
(( l'Europe ». Montrant après du doigt son petit-fils à 
l'ambassadeur : « S'il suit mes conseils, lui dit-il, vous 
« serez grand seigneur, et bientôt : il ne saurait mieux 
(( faire que de suivre vos avis ». 

Le même jour on apprit que le roi d'Espagne se mettrait 
en route le !«' décembre ; il devait être accompagné de 
ses frères et de M. de Beauvilliersqui aurait le commande- 
ment général ; on lui adjoignit le maréchal de Noailles avec 
120 gardes commandés par Vaudeuil, lieutenant, et Mon 
tesson, enseigne, ainsi qu'un certain nombre d'exempts. 
MM. de Beauvilliers et de Noailles reçurent chacun 
50,000 fr. pour le voyage (1). 

(i) Voici les noms des principaux personnages qui devaient accompagner les 
jeunes princes : MM. le duc de Beauvilliers, le maréchal de Noailles, le marquis 
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« appelés toréadors, qui fonl profession de les affronter 
(( et de les combattre d'une manière surprenante » (i). 

L'intendant répondit quMl approuvait hautement la déli- 
cate intention de la ville d'ofTrir au roi un avant-goiU des 
fêtes nationales de son nouveau royaume ; les magistrats 
ne perdirent pas de temps et firent venir des pliines de 
la Navarre quatorze taureaux sauvages ; la satisfaction 
qu'ils éprouvèrent à l'arrivée de ces animaux ne leur 
faisait cependant pas perdre de vue les autres divertisse- 
ments qu'ils se proposaient de présenter au roi. La liste 
des taureaux, leurs devises et leurs noms — que nous 
n'avons malheureusement pu retrouver aux archives de 
Bayonne, — les plongèrent dans un tel contentement qu'ils 
ne purent s'empêcher d'en écrire à M. de Gramont, leur 
protecteur naturel, afin de le lui faire partager (2). 

En même temps, le Corps de ville s'occupa avec la plus 
grande activité de tout faire préparer pour le transport 
des illustres voyageurs de Dax à Bayonne, « il faut faire 
(( préparer la galère de M. de Gramont, et hien qu'elle ne 
« soit pas des plus grandes, elle suffira pour porter la 
(( famille royale » (3). Pour le reste de la cour on préparera 

(i) Archives de Bayonne, BB. 7^ 

(2) Archives de Bayonne, BB. 73. — La Bibliothèque nationale de Madrid, 
section des manuscrite, contient les relations suivantes sur les courses et combats 
de taureaux : Arte de tortar a pU y a caballo. — Varios tratados del arte de torear. 
— Rdacion de varias fiestas de toros. — Descripcion de varias corridas de toros en 
la plaza Mayor de Madrid. — Relacion de la fiesta de toros, ano 1626, asistiendo 
une ardenal legado ad latcre. 

(3) A Bordeaux, 15 décembre 1700. 

Je viens d'apprendre, Messieurs, que la cour du roi d'Espagne et de Mgrs les 
duc de Bourgogne et de Berry se compose de 3,000 personnes, de plus de 3,000 
chevaux et de 1 ^0 carosses, calèches et autres voitures, ainsy vous voyez bien que 
vous devés redoubler vos soins et vostre attention pour faire en sorte d'avoir des 
provisions proportionnées à ce qui compose cette cour, avertissez surtout vos 



- 164 — 

Sourdis, gouverneur de la province, pour faire triompher 
leurs droits, mais celui-ci leur répondit ne leur laissant 
guère réspoir de faire prévaloir ce droit de garde qu'ils 
estimaient si haut (1). 

Mais la cour allait arriver, et nous allons voir se dérou- 
ler devant nous les relations de rentrée solennelle et des 
fêtes qui furent données à cette occasion. 

Le Corps de ville commença par examiner très sérieuse- 
ment rétat des maisons et des rues pour s*assurer qu'elles 
étaient toutes en bon état. Une d'elles, appelée de Veillet, 
et située rue de la Sabaterie, était cependant dans un tel 
état de vétusté qu'il fut fait commandement à la demoi- 
selle Veillet de la démolir, sans quoi le Corps de ville la 
ferait jeter à terre à ses dépens n attendu qu'on ne veut 
(( point exposer la cour du roy d'Espaigne et de nos sei- 
(( gneurs les princes à aucun fâcheux ou sinistre esvéne- 
(( ment, et d'autant mieux encore que le bruit du canon 
(( qui se tirera à leur arrivée pourroit esbranler la dite 
(( maison » (2). 

Ce même jour, qui était le iO janvier 1701, M. de Mora- 
cin, jurât, vint prévenir le conseil d'une prétention étrange 
qui venait de se faire jour. Ayant été chargé par la ville 
de faire remonter jusqu'à Dax la galère du duc de Gra- 
mont et les autres bateaux destinés au passage du roi et 
de la cour, Monsieur de Pontac, capitaine des vaisseaux du 
roi, avait demandé le passage pour aider au pilotage et à 
la conduite de la petite flottille. « Mais qu'à présent que 
(( toutes choses sont disposées, il s'est expliqué autrement 
« et prétend qu'au cas qu'il plaise au roy d'Espagne et à 
« nos seigneurs les princes de s'y embarquer, il veut en 

(i) Archives de Bayonoe, AA. 22. 

(2) Archives de Bayonne, BB. )2, p. 280. 
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sa livrée et se trouvait accompagné de Monsieur De^^ 
granges, maître des cérémonies, de M. de Sourdis, lieule^ 
nant général, de M. de Gibaudirre, lieutenant de roi e 
autres personnes de marque. 

Enfin la galiotle qui portait Philippe V, remorquée pai 
plusieurs chaloupes, parut en vue du pont Saint-Ksprit, 
et aussitôt Tartillerie des chAteaux, de la citadelle, du 
Réduit et de la ville commença à tirer de nombreuses 
salves. Sa Majesté catholique, les princes et les seigneurs 
de leur suite abordèrent facilement. M. Duvergier, avocat 
à la cour et clerc assesseur de la ville, le harangua et pro- 
nonça un discours dont le plus grand mérite se trouve 
en sa brièveté et que nos archives nous ont conservé. 

Sa Majesté remercia le Corps de ville « de la manière la 
plus majestueuse et obligeante », et ayant refusé le dais 
qui lui fut olTerl, ses pages s'en emparèrent (1). Les trois 
princes montèrent dans le carrosse de M. de Sourdis, qulls 
trouvèrent à l'entrée du Réduit, et traversèrent les rues 
jusqu'au palais épiscopal, au milieu des milices et du régi- 
ment d'Aunis qui présentaient les armes. Le Corps de ville 
suivit le cortège, mais bientôt le maître de cérémonie lui 
dit qu'il pouvait se retirer à l'Hôtel de Ville, od il le ferait 
prévenir lorsque le moment serait venu de le présentera 
Sa Majesté et aux princes. 

Philippe V, aussitôt arrivé au palais épiscopal, s'assit à 
la grande chambre du dernier appartement, près de la 
terrasse, où il donna sa main à baisera tous les Espagnols 

(i) Ce dais, abandonné suivant Pusagc aux pages de Sa Majesté, fut racheté 
par M. de Courthiau, premier échevin, ainsi que les meubles et ornements qui 
avaient servi pendant le séjour du roi ; le Corps de ville, dans sa délibération du 
7 juin 1701, décida qu'ils seraient offerts à Mgr de Beauvau, nouvel évéque de 
Bayonne, comme voulant lui donner » des marques de leur zèle et de leurs 
respects ». (Archives de Bayonne, BB. 52, p. ?96). 
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accourus en foule de plusieurs provinces et qui, de temps 
à autre, criaient : Viva cl Rey ! (1). 

Les ducs de Bourgogne et de Berry, ses frères, étaient 
descendus au château, et nous trouvons une curieuse 
description de leurs appartements dans le journal de 
voyage d'un témoin oculaire : a Le vieux château, où sont 
(( logés nos princes, contient entr'autres choses un très 
(( beau logement, il y a deux appartements au rez-de- 
(( chaussée, celui qu'occupe le duc de Bourgogne et celui 
« du duc de Gramonl. Il consiste en une salle des gardes, 
(( une antichambre, une chambre et un cabinet qui ont 
« vue sur la ville. Dans le cabinet et sur la cheminée, il y 
« a le ])orlrait de la duchesse de Gramont, de la maison 
(( de Caslelnau, et la copie d'un tableau dont l'original 
« est à Petit- Bourg, qui représente la belle (îabrielle 
« d'Estrées, maîtresse d'Henri IV, et sa sœur, nues dans 
(( le bain ; la belle Gabrielle montrant tout le devant, 
« depuis la ceinture jusqu'au haut, et l'autre tout le der- 
« rière ; celle-ci est brune et celle-là blonde. Auprès du 
(( bain se trouve une nourrice riante qui tient un petit 
(( enfant sur ses bras, et c'est César, qui a été duc de 
« Vendôme, de qui sont descendus MM. de Vendôme, 
(( que nous voyons aujourd'hui. L'appartement qu'occupe 
(( le duc de Berry était celui de feue Mme de Gramont. 
(( 11 regarde la citadelle qui est de l'autre côté de la 
(( rivière » (2). 

Le roi reçut les autorités supérieures qui le haranguè- 

(i) Près de deux cents seigneurs espagnols vinrent présenter leurs hommages au 
nouveau roi. On remarquait principalement Don Antonio Martini de Tolède, le 
duc de Popoli, le comte de Galbez, le comte d'Obaria, le comte d'Onate et le 
marquis de Quintana. On verra plus loin la composition de la cour de Philippe, 
venu pour Tattendre à Irun. 

(a) Duché de Vanci. 
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rent, puis enfin vint le Corps qui, prévenu par un domes- 
tique de M. Desgranges, s'approcba en bon ordre, précédé 
des présents destinés au roi d*Espagne et à ses frères. Ils 
se composaient de douze grandes corbeilles remplies de 
vin de Capbreton, blanc et rouge, de vin rancio exquis, 
de jambons de La Hontan, « les plus rares du pays », et 
de plusieurs barils de cuisses d*oies choisies parmi les 
meilleures. Ces corbeilles, chargées sur la tête de douze 
hommes bien robustes, furent présentées à Sa Majesté 
catholique, « qui les reçut avec une bonté toute royale >. 
Puis le Corps de ville, triomphant de s'être vu si bien 
accueilli, s'en retourna à Thôtel commun. Une heure 
après il repartait dans le môme ordre avec vingt-quatre 
corbeilles semblables et se dirigeait sur le Château-Vieux, 
où nous avons déjà vu qu'avaient été logés les frères du 
roi. Ils furent aussitôt introduits dans l'appartement des 
jeunes princes par le maître des cérémonies, et le clerc 
assesseur et avocat Duvergier les harangua solennelle- 
ment. Ils reçurent avec joie les présents de la ville, et le 
duc de Bourgogne ayant répondu et remercié, il voulut 
examiner lui-môme le contenu des bienheureuses cor- 
beilles. Puis le Corps s'élant relire à l'Hôtel de Ville, en 
repartit presque aussitôt pour faire ses visites officielles 
aux ducs de Beauvilliers et de Noailles, chez M. de Sourdis 
et autres seigneurs. 

En môme temps M. de Courthiau, premier échevin, 
ayant donné des ordres pour qu'il fut envoyé pocher sur 
les côtes de la mer, on reçut le lendemain beaucoup de 
poisson, parmi lesquels se trouvaient des soles et des 
turbots « d'une prodigieuse grandeur, et telles qu'on n'en 
pesche point de semblables en France », ainsi que des 
huîtres, et comme c'était un vendredi « jour maigre », le 
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ftMiLiia ift j^iT éTTVJ*^. •*><-« iir»^ »? f» j-ia^i^çr. 1* roy. 

'!atîi»fi:n> li.nr 7 •♦n j^i^îp* la 31»îSîi?. Il tat re«^a dans la 
ii»«. I -î^çc «i 1 i.: :w ie Lj p»>cte fpii e$t «Jo f>Aé de 
Tt^-î' i»t ;;»r '.a- 1*^ •!n.}a*:ca^>!^ n*T*ias d* cliappe$. et 
D>»i: .«^ r^tr i'i ^►^rr»? r*^T-kîi -seni^m^Mit «i* surplis, arec 
U or.îi » Irur -rCf? . \i'i»!i»?a iiîs <!Uii!i>îaes lai présenta 
•!•? I ■T'* i i>-aire. k fcitnQ-ruK «^t le n>i nfp«)Q<Jit arracieuse- 
ai4^at : • J«? vuus r^ni-îp'ir » ; ti>at k cleraf le •."ooduisit 
aa -r^ia «ir l orr^ie. j^i-Hi'i ii fniiiea •!•? TaaoieQ autel, à aa 
ph^z Dieîi couvert Je 'jr*p a«.»ir. ave»' an carreau au pîed ; 
le duc de Beauvilliers. de qui jaToi-? l'houoeur d'estre 
connu, me demanda aussi un i:arreau qui luy fut apporté. 
L'n d»^ cbuppelUins »le notre arrand n>y. grand-père de 
celui d'Espagne, dit la messe, où il y avoit musique, 
chantée p^r les musiciens du duc de N«>ailles : les chanoi- 
nes, qui y a*sist»:rent. tant par leur inclination que pour 
ne pouvoir plus sortir, à cause de la foule du peuple, 
reconduisirent le roy jusqu'à la même porte où ils Tavaient 
receu. 

(' L'ne heure après arrivèrent aussi les deux princes à 
réglise cathédrale, où ils furent receus et harangués de 
même que le roi, avec ordre exprès de ne leur donner 
d'autre épithète que celle de .Monseigneur, en adressant 
d'aliord la parole au duc de Boui^ogne, et du mot de vous, 
en lui parlant seul, ou à tous les deux ensemble, avec 
cete circonstance qu'il falloil dire quelque chose pour 
le duc de Berry. Le sieur Desgranges, maistre des céré- 
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monies, qui donnoit tous ces ordres, fit préparer, au 
milieu du grand autel, deux priez Dieu, tout joigiiiinls et 
couverts du môme drap noir, avec deux carreaux, mais 
le priez Dieu à droite, destiné pour le duc de Bourgogne, 
éloit un peu plus élevé que Tautre. Tout se passa de même 
qu'à la messe du roy et à sa sortie de Téglise » (i). 

L'après-midi, le roi ne sortit pas du palais épiscopal, 
où il écrivit plusieurs leltres, pendant que les deux prin- 
ces allèrent promener sur le bord de la mer malgré une 
petite pluie très persistante qui empêcha tous les diver- 
tissements qu'on avait fait préparer. Le même soir et les 
jours suivants le duc'de Noailles, qui avait pris son loge- 
ment à la maison de Montant (2), ollrit à souper et à diner 
aux seigneurs espagnols « que je comptay un jour, dit le 
chanoine Veillet, jusque au nombre de 3(^ partagez en 
quatre tables ; le duc de Beauvilliers en usoint aussi de 
même. 

(( Le 15, les princes vindrent les premiers à la messe, 
encore à l'église cathédrale, où ils furent reçeus à la porte 
par le clergé, sans chappes ; et après qu'ils furent sortis, 
le roy y vint aussi, il y fut receu de mesme, toujours 
l'ancien chanoine luy présentant de l'eau bénite. Les 
princes jouèrent à la paume le reste du matin (3j ; et 
l'après dîner ils allèrent avec le roy à la chasse à Anglet (4), 
sans craindre une pluye continuelle qui lit transférer la 
course de taureaux de ce samedi au lundi. 

(i) Bibliothèque de Bayonne. Mss. de Veillet. 

(a) La maison de Montaut se voit encore dans la rue de ce nom, elle est remar- 
quable par une tour t)ctogonale qui sert de cage à l'escalitT et des fragments d'ar- 
cades qui subsistaient encore il y a peu de temps ; elle est plus connue dans le 
quartier sous le nom de Palais. 

(;) Il y avait fort longtemps qu'un jeu de paume avait été établi à Bayonne, 
jeu qui, du reste, existe encore. 

(4) Village limitrophe de la ville de Bayonne et bordant le rivage de la mer. 
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« Le 16, dimanche, et tous les jours suivants, les mes- 
ses, toujours dites par les chapelains de notre roy, furent ouïes 
de même à la cathédrale ; le roy alla aux vêpres de la 
cathédrale, où ils furent encensez et receurent la bénédic- 
tion du St-Sacremenl, qui y étoit exposé. Sur le soir on 
fît jetter quantité de bombes, dont les unes crevèrent en 
Tair et les autres non » (t). 

Le lundi 17 devait avoir lieu la course de taureaux à 
Tespagnole, qui nous parait être la première qui ait eu 
Bayonne pour théâtre, et de laquelle nos échevins étaient 
si fîers qu'ils en fîrenl une relation que nous croyons 
devoir reproduire intégralement : 

(( EnOnies magistrats ayant fait venir quatorze taureaux 
des provinces les plus éloignées de TEspaigne pour en 
donner le plaisir de la course à ces trois princes, et plu- 
sieurs torréadores pour les combattre en champs clos à la 
manière d'Espaigne, voyant (jue ledit jour dix-septième 
donnoit quelque apparence d*eslre beau, et ayant fait 
demander au roy et à monseigneur le duc de Bourgogne 
s'ils trouvoient bon qu'elle se fît ce jour-là après leur 
dîner, la proposition leur ayant été agréable, les ordres 
furent donnés de concert avec ledit sieur de Gibaudière, 
lieutenant du roy, qui plaça des officiers et des soldats 
aux barrières de la place de Gramont, préparée pour 
cella. Celte place avait été disposée à gros fraix par le soin 
des dits sieurs magistrats; elle estoit environnée d*un 
amphiléatre qui régnoil dans toute sa longueur de l'un 
et l'autre costé, et qui pouvoil bien contenir 4 à 5,000 
personnes, sans comprendre la loge des magistrats et des 
notables bourgeois qui estoient au-dessus des loges parti- 

(i) Bibliothèque de Bayonne. Mss. de Veillet. 
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QOQTeaa enteoiire comme poar donner le signal de la 
permission de donner ia course. Aassy losl on toîI entrer 
par le bout opposé à celluy où estoient les dits magistrats 
des hommes Test us de bufiSe a^ec une Teste de soye par 
dessus et des bas rouges ; ils saluèrent Sa Majesté et lui 
présentèrent ensuite trois mules attelées à une volée ; 
elles estoient menées par deux autres et avoient des 
rubans bleus, jaunes et rouges sur la tète ; il y avait deux 
hommes pour les fouetter, et toutes ces livrées vertes et 
rubans avoient esté données par les magistrats ; on leur 
fit faire le lourde la place au grand galop et on les fit 
ensuite sortir par les mesmes endroits où on venoit de les 
faire entrer : ensuite les toréadors qui avoient paru d*abord 
et qui dévoient combattre les taureaux, se prosternèrent 
devant le roy pour en demander la permission, et, l'ayant 
obtenue par quelque signe qui marquoit cela roesme, ils 
allèrent avec une très grande vitesse se poster à dix pas 
de la porte armez de deux petits darts chacun, ornés 
d'une banderolle ou escharpe de taffetas couleur d'or : 
sitost qu'ilz furent postés, ils se mirent à crier en langue 
espagnole qu'on eut à lâcher le taureau (1), ce qui fut 
exécuté : et le combat fut très adroit, aussy bien celluy 
des neuf ou dix autres taureaux qui sortirent l'un après 
l'autre, et qui furent tous tués de différentes manières sur 
la place et aussy tost accrochés par la volée aux trois 
mules ; et ensuite les soldats de la garnison s'en emparè- 
rent hors de la place, et chacun en emportait sa pièce (2), 
et il plut au roy de faire cesser la course pour faire place 
à d'autres réjouissances ». 

(i) lis entraient du côté da Pont-Mayou. 

(2) Les combats de taureaux sont fort connus en Espagne, dit Duché de Vaocy ; 
mais, à Bayonnc, il y en a tous les jours de bœufs contre des chiens ; les bouchers 
ne les tuent jamais qn*aprés les avoir fait mortifier par cet exercice. 
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Mais ce que la relation officielle ne consigne pas et que 
rindiscrétion de Veillet nous dévoile, fut un accident qui 
faillit avoir les plus graves conséquences. « A la droite 
du roy et environ dix ou douze pas, il y avoit au bout de 
la rue du Port-Neuf un amphitéatre exprès pour les 
seigneurs espagnols, dont le toit, qui tomba par la multi- 
tude de gens qui y grimpèrent, blessa un peu le duc dWlbe 
et quelques autres et troubla la fesle et la tranquillité 
naturelle du roy; le chapitre de la cathédrale (!) et le 
Corps de ville, avec les anciens bourgeois, avoient leurs 
places à l'amphitéatre opposé au roy, vers le côté du pont ; 
le reste étoit rempli de toute sorte de monde, tant de la 
ville que des environs » (2). 

Le 18, après la messe, les princes allèrent jouer à la 
paume, et l'après-midi le roi alla avec eux visiter la cita- 
delle, dont toute Tartillerie tira plusieurs salves. 

Le 19 était le jour fixé pour le départ : les princes, puis 
le roi, vinrent entendre la messe à la cathédrale « on en 
dit deux ensemble en des hôtels séparez et sans musique. 
Ensuite les princes, se joignant au roi d'Kspagne, montè- 
rent en carrosse à la porte de Téglise, située sur la place 
publique. Le roi prit la place du fond, à droite, le duc de 
Bourgogne à sa gauche ; le duc de Berry sur le devant, à 
droite, le duc de Beauviiliers à sa gauche ; le duc de Noail 
les était à la portière de droite, le marquis d'O, sous-gou- 
verneur du duc de Bourgogne, à celle de gauche. A la porte 
d'Espagne on trouva le Corps de ville en robes et livrées qui 
leur présenta ses respects et le cortège royal, continuant 

(i) La bibliothèque nationale de Madrid contient l'original d*une Bulle de Sixte V 
en confirmant une autre de Pie V contre les ecclésiastiques séculiers et réguliers 
qui assistent aux courses et combats de taureaux. 

(2) Bibliothèque de Bayonne. Mss. de Veillet. 
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sa route, arriva à Saint-Jean-de Luz, où il s'arrêta et où 
le roi fut encore reçu par les jurats en livrée. On parvint 
à loger tout ce monde sous des baraquements. Il y eut 
feux de joie, danses et présents de la communauté, consis- 
tant (( en vin blanc de rancio, huîtres dllendaye et masse- 
pain indigène )) (1). 

La séparation du roi d'Espagne et de ses frères se fit le 
22 janvier sur le bord de la Bidassoa, les princes revinrent 
sur leurs pas, poursuivirent leur voyage en France, et 
nous les retrouverons plus tard, mais nous avons encore 
quelques mots à dire sur Philippe V et sur les premiers 
pas qu'il fit sur cette terre d'Espagne, où il allait fonder 
une dynastie qui règne encore de nos jours. 



E. DUCERE. 



(A continuer). 



(i) Goyetche. Saint^ean-de-Luz historique et pittoresque^ 2» éd. 1884. 
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LES ROIS 



PHILIPPE V 

(Svile) 

Le roi avait trouvé à Bayonne ie marquis de Ciartanaga, 
dix ou douze gentilshommes de la haute noblesse et plus 
de 4,000 Espagnols ; le duc d*Harcourt, nommé ambassa- 
deur de France i\ Madrid, venpil de le rejoindre. Lorsque 
Philippe V fut arrivé dans Tilc de la Conférence, qui avait 
vu quarante ans plus tùt le mariage de son grand-père, 
il trouva, pour passer sur Taulre bord, une chaloupe dorée 
et sculptée avec le plus grand luxe : une cabine garnie de 
glaces avait été élevée à la poupe, et elle avait une garde 
de mousquetaires vêtus d*un uniforme de drap bleu brodé 
d or, et de Taulre cùlé on trouva les gardes de corps 
■espagnols et allemands, et toute la maison royale de 
Sa Majeslé qui était arrivée de Madrid peu de jours aupa- 
ravant. En outre de divers personnages que le roi menait 

•avec lui de Paris et parmi lesquels se trouvaient les mar- 
ia 



— 178 — 

quis de Louville, de Monvillîer et de Valoussi, le Père 
Jésuite Guillaume Davanton, son confesseur, Claude de 
La Roche, son secrétaire, Gaspard Hersan, valet de cham- 
bre, Honoré Michelet, son premier médecin, Jean-Baptiste 
Legrandu, chirurgien, Louis Ricout, pharmacien, on trou- 
vait encore : deux huissiers, trois valets de chambre, un 
barbier, deux garçons de garde-robe, deux garçons de 
cabinet, un tapissier et un aide, deux blanchisseuses, 
deux chefs et deux aides-tapissiers, deux cuisiniers et 
quatre aides, un pâtissier, un boulanger et quatre valets 
de pied. 

Philippe V, ne voulant point dès son début fouler ses 
peuples, et désirant avant tout faire une prompte entrée 
à Madrid, avait donné des ordres précis, pour qu'il ne 
fût point fait de dépenses extraordinaires à son passage 
dans les villes qu*il devait traverser. Il en fut de même 
pour sa maison royale, dont il exigea qu'il ne lui fût 
envoyé que le strict nécessaire; on va voir de quoi se 
composait cette somptueuse Jornada, que nous signale- 
rons brièvement. 

Nous trouvons d'abord trois chapelains, deux major- 
domes, deux secrétaires d'Klat, trois personnes pour le 
service de la pannelerie, un huissier des viandes, un 
boulanger de bouche et son aide, un confiturier et deux 
aides, un sommelier et deux aides, quatre personnes de la 
saucerie et deux laveuses; deux fruitiers, quatre em- 
ployés au garde-manger. Pour la cuisine, le service est 
complet, il y a un inspecteur des viandes, un rôtisseur 
d'oiseaux, un pourvoyeur, un cuisinier, un aide, un por- 
tier, deux porteurs et deux aides, trois garçons et huit 
marmitons; un tapissier et trois garçons. 

La fournière ou logements comprennent les plus curieu* 
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ses spécialités. Nous trouvons tout d*abord le fouruier, 
avec deux aides et deux garçons, deux balayeurs, trois 
garçons de cabinet, un serrurier, un vitrier, un charpen- 
tier, un alguazil, un porlier, un huissier de chambre, et 
un de salle, un de cadenas et deux garçons. Puis vien- 
nent deux maîtres de la chambre et un contrôleur ; deux 
médecins, deux chirurgiens et un saigneur; un ministre 
cliargé des réparations des chemins et des maisons avec 
neuf employés, et l'alcalde de la maison royale avec deux 
officiers. 

Un capitaine des gardes et douze archers, un lieutenant 
de la garde espagnole et douze soldats, un lieutenant de 
la garde allemande, aussi avec douze hommes. 

La chambre de Sa Majesté était représentée par six 
gentilshommes avec un médecin, un barbier, un garçon 
de garde-robe et un cordonnier, deux pharmaciens et 
cinq écuyersà pied. 

Le cortège était ainsi composé : d'abord, quatre clai- 
rons et deux timbales velus de la livrée royale et bande- 
roles avec ses armes ; ils étaient suivis par deux escoua- 
des de soldats des gardes, puis venaient un carrosse et 
une litière de velours verl, pour le service de Sa Majesté, 
et un autre carrosse de respect, aussi de velours verl. 
Derrière ce véhicule venait une litière de velours verl 
pour le roi, puis la voilure des gentilshommes de la 
chambre et des majordomes, et deux autres litières et 
quatorze voilures pour les doniesliques, plus vingt-neuf 
calèches et deux cent trento mules (I ). Cela devait former 

(i) Succession de cl rey D. Phelipc V. Nucsiro Sernr en la corona de 
Espafia ; Diario de sus viagcs desde Versalles à Madrid, cl que executo para su 
feiiz casamiento ; jornada à Napoles, à Milan y a su exercito ; succesos de la 
campaina y su buelta à Madrid. Lo escribio de su real orden Don Antonio de 
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un joli ruban sur les grandes routes, et ne formait qu*une 
très petite partie de la maison royale. 

Philippe V entra à Irun et fut reçu aux cris de « Vive 
le Roil )) puis il continua son chemin sur Madrid, où il 
arriva au milieu de Tenthousiasme général. 



Ubiila y Médina, marqués de Ribas... En Madrid, 'Por Juan Garcia Lufanzon^ 
1704, in-fol. 7 ff. n. ch. 672 pp. 20 ff. n. ch. planche sur velin représentant 
Philippe V à cheval, faite par Edelinslci, gravure hors texte. 
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cabriolets. Le général de brigade Ressières, commandant 
en second de la garde des consuls, s'était porté à Mont-de- 
Marsan, au devant d'eux et leur avait souhaité la bien- 
venue au nom de Bonaparte. Comme il récrivait au 
premier consul, le prince lui avait paru d'un caractère 
amène et de manières empressées d). 

Sur des ordres supérieurs, les autorités leur avaient 
préparé des réceptions à Bayonne, Mont-de-Marsan et 
Bordeaux, et les postes avaient toutes été retenues pour 
leur déplacement, qui exigeait trente-six chevaux et cent 
mulets d'attelage (2j. C'est là tout ce que nos archives ont 
conservé sur le roi et la reine d'Etrurie, lors de leur pre- 
mier passage, mais des souvenirs du temps ajoutent que 
leur physionomie et leurs équipages démodés firent une 
triste impression sur les Bayonnais qui furent admis à 
leur présenter leurs devoirs. 

En 1808 arrivent les rois d'Espagne. Le 20 avril, c'est 
Ferdinand VII qui repart pour Valençay le 11 mai; le 30 
avril, le roi Charles IV et la reine Marie-Louise, dont le 
départ s'elTectue le 12, et enfin le 7 juin arrivée de Joseph, 
roi de Naples, qui repart de Bayonne comme roi d'Espa- 
gne, le 9 juillet 1808. 

Il revenait dans notre ville le 11 mai 1811, mais quoi- 
que le maire eiU fait afficher une proclamation invitant 
les habitants à illuminer leurs maisons, et qu*on eût ras- 
semblé la même garde d'honneur (|ui avait servi à Napo- 
léon pendant son séjour (3), il ne fit que traverser la ville, 
pour aller le même jour coucher à Dax. Il eut, à Ram- 
bouillet, une entrevue avec l'Empereur, relative aux 

(i) Lettre du 21 ftorcal ao IX (i i mai iSoi), Arch Etat. Af. IV, (icioi). 

(2) Cervooi. // Hegno d'Etraria, p 2 j. — Archives de Bayonne. 

(3) Archives de Bayonne. 



franco-espafçnole située aux glacis çt aux allées Paulmy. 
A midi, il était de retour ù THùtel de Ville, oîi un déjeu- 
ner de vingt-quatre couverts avait été servi dans le grand 
salon. Puis il repartait pour Pampelune, laissant pour les 
pauvres de la ville une somme de 2,500 francs. 



LE PRÉSIDENT CARNOT 

Préparatifs piour la réception du Président de la République. — 
Décoration de l'Hôtel de Ville. — Les arcs de triomphe. — La 
porte de France. — La salle du banquet. — La Sous-Préfecture. — 
La décoration des rues de la ville. — Arrivée du Président. — Le 
cortège. —Visite aux hôpitaux. — Le Président à l'usine du Bou- 
cau. — Excursion à la Barre et à Biarritz. — Un menu présiden- 
tiel. — Illuminations et feu d'artifice. - Départ du président 
Carnot. 

Le Président de la République française doit prendre sa 
place parmi les souverains, et quoique bien peu d'années 
se soient encore écoulées depuis sa venue à Bayonne, et 
que ce souvenir soit encore dans toutes les mémoires, il 
est bien des petits détails qui ont déjà disparu, et ce tra- 
vail ne serait pas complet si cette réception n'y était i)as 
relatée. C'est à Taide d'un journal du temps, singulière- 
ment précis et détaillé, que nous reproduisons les parti- 
cularités de cette journée mémorable. 

Le 23 mai 1891, la ville de Bayonne était tout entière 
sur pied, car c'était ce jour qui avait été fixé pour l'arrivée 
de M. Sadi-Carnot, président de la République française. 
Le temps était couvert, l'air vif et frais, et la population se 
portait en foule sur les points où se terminaient les dilTé 
rents préparatifs de la réception. Dans le port, les bateaux 
a vapeur de commerce se pavoisent, ainsi que l'aviso de 
TEtat VElan. 

A la gare, la transformation s'est faite dans la nuit, sous 
la haute direction du directeur de la voie. A l'intérieur, 
sous la marquise, des oriflammes de toutes couleurs tom- 
bent au bas des voûtes. Entre les ouvertures de sortie, des 
faisceaux de drapeaux avec l'écusson de chaque ville du 
réseau du Midi. La salle d'attente des troisièmes, la plus 
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spacieuse, el ouvrant directement sur la cour de la gare, a 
été convertie en salon. Une portière en velours grenat, 
relevée par des embrasses d'or et surmontée des armes de 
Rayonne, donne accès A Tapparlement réservé au chef de 
TEtat. Ici encore, des faisceaux de drapeaux, rattachés 
par des appliques avec les aruies des villes les plus voisi 
nés. Des massifs de fleurs et d'arbustes festonnent Tinté 
rieur meublé de fauteuils en velours vert. A rexlérieur, 
un parterre de fleurs se développe dans une courbe gra- 
cieuse, jusqu'à la fin du trottoir où doit se tenir la calèche 
en grande Dauuiont du Président. Partout des mâts véni- 
tiens, des drapeaux, des écussons qui se continuent ainsi 
jusqu'à l'entrée du pont Saint-Esprit. 

Le principal arc de triomphe se dresse à l'entrée du pont 
Sl-Esprit, entre les deux blockaus. Il simulait un portique 
de pierre el se soudait sur la ligne de la façade latérale des 
blockaus. Sur les panneaux extérieurs en faux marbre, 
formant pilastre, d'un côté l'inscription Lazare Carnot, 
1192, et au-dessous les attributs militaires; de l'autre 
côté, Sadi-Carnoi, iH9t , et au dessous les attributs indus- 
triels. Sous Ici voiUe, à égale hauteur, vis-à-vis les armes 
de la Ville avec la devise Nunquam Pollula, et les armes de 
la Chambre de Commerce avec la devise VigenlFide; sur la 
face en regîird de la porte de France, des cartouches portant 
les mots : Lnhor et Pax en retrait sur la façade d*entrée des 
blockaus. Sur l'entablement qui surmonte le cintre : Au 
Présidcnl Cnrnot. Puis, sur la façade latérale des blockaus, 
des appliques où se détachent les initiales entrelacées 
S. C. H F., des écussons aux armes de Bayonne, des dra- 
peaux, des guirlandes de couleur, de la verdure. Tout cela, 
d'une légèreté d'ensemble, d'une élégance qu'on eût pu 
d'abord juger irréalisable. Des trophées, des cartouches, 



- 187 - 

masquaient la nudilé des blockaus, loul couverts d*ori- 
flammes h leur faite. 

On pouvait considérer comme arc de triomphe la porle 
de France, d'un si imposant caractère. L'ingéniosité des 
officiers s'était affirmée à merveille. Les énormes colonnes 
du monument avaient été enguirlandées de buis. Partout, 
des quantités de faisceaux d'armes, de panoplies, de tro- 
phées, des étoiles, des soleils. La terrassiî du mess était 
hérissée littéralement de sabres, de piques, de baïonnet- 
tes. En bas, la grille, longeant les fossés, était cachée tout 
entière par des lignes de gabions qui s'ouvraient aux 
extrémités pour laisser passer des gueules de canons. Le 
quartier d'artillerie était paré de verdure. Des canons 
apparaissent au-dessus de haies de feuillages. 

Entre la maison Détroyat et la place d'Armes se dressait 
le deuxième arc de triomphe de la ville. Fort simple : deux 
colonnes d'ordre corinthien, rouge et or, portaient un 
entablement aux armes de Rayonne, avec l'inscription : 
Vive la République ! Pour ajoutera l'elTet, des drapeaux et 
des oriflammes. 

L'Hôtel de Ville avait été comme allégé |>ar les innom- 
brables faisceaux de drapeaux qui pavoisent sa façade, 
remplissantes intervalles des fenêtres. Du cùté de la place 
de la Liberté, au-dessus du grand balcon de création 
récente, retombait, à grands plis, un somptueux vélum de 
velours rouge et de drap d'or, doublé de bleu et blanc, que 
supportaient d'énormes lances. Le long des balaslres cou- 
raient des draperies rouges. Sur la rue Bernède. l'entrée 
de rilôlel de Ville était surmontée d'un second vélum, 
bordé de velours rouge frangé d'or. Partout des portières, 
des tentures. 

Dès l'entrée franchie, c'était un fouillis de hautes plan- 
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tes, envahissant les murs, escaladant le grand escal*er. A 
tous les angles des paliers, sur de larges socles reposaient 
des torchères de hronze. Du haut en bas de la cour d'hon- 
neur, les draperies descendaient tout d'une pièce, ne lais- 
sant de libre que l'entrée du vestibule. 

Très simple la salle du conseil municipal, où, le soir, 
le buffet devait être établi. Aux fenêtres, des rideaux 
de velours émeraude ; aux murailles, des tableaux ; aux 
angles, des plantes et des fleurs. Dans le grand salon, 
les portières, les rideaux sont de velours rouge avec des 
crépines d'or. Les murailles sont garnies de tableaux 
des maîtres bayonnais. De ci, de-là émergent, du milieu 
de massifs de verdure, des fûts de marbre au dessus 
desquels, dans des vases élégants, s'élançaient des plan- 
tes. La décoration du foyer du théâtre n'avait pas été 
moins bien dressée, ot les tentures et les drapeaux y 
jouaient un grand rôle. 

La table du banquet, dressée par l'hôtel Saint-Etienne, 
occupait la salle dans toute sa longueur. A la porte qui 
donnait accès dans le théâtre, et que dissimulait un vaste 
drapeau tricolore, avait été adossé le buste en bronze de 
la République (1). 

Un kiosque provisoire avait été dressé devant le balcon 
du foyer. Il était de forme hexagonale et son soubassement 
entier était orné de plantes et de tentures. Une ceinture 
de gaz, garnie de globes dépolis, l'enveloppait. De puissants 
réverbères et des girandoles de lanternes vénitiennes de- 
vaient compléter l'éclairage (2). 

(i) La décoration de PHdtel de Ville était due à M. Labourdette, architecte de 
Bayonne. 

(2) Le kiosque, ainsi que l'arc de triomphe du pont Saint-Esprit, furent Toeuvrc 
de M. Ducazau, ingénieur de la ville. 
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rompue, où les guirlandes convergeaient toutes, dessinant 
un vaste berceau et des foisonnements d'oriflammes et 
des ballons de lanternes. 

La rue Pannecau avait été métamorphosée en un vaste 
boulevard. On avait (ait, le long du trottoir, et tous les 
cinq mèt^'es, des plantations de petits pins, produisant 
un effet très pittoresque. Les guirlandes de papier et de 
feuillage, qui s'enchevêtraient au-dessus de la voie publi- 
que, aboutissaient à un arc de triomphe dont le fronton 
transparent portait d'un côté les armes de Bayonne, avec 
l'inscription : Soyez le bienvenu, 23 mai; de l'autre, un 
écusson tricolore, entouré des drapeaux de toutes les 
Républiques, avec l'inscription : La rue Pannecau au Prési- 
dent de la République ! 

Malgré un temps détestable et un vent de tempête, 
qui brise sur plusieurs points les écussons et les tro- 
phées, le train présidentiel fit son entrée en gare à 
midi et demi. Le canon de la citadelle tonnait, les clo- 
ches sonnaient. Le Président montait dans sa calèche 
conduite à la Daumont, avec le général Brugère et le 
maire de Bayonne. Ministres, sénateurs, députés, général 
de division occupent des voitures attelées de quatre 
chevaux. Les autres autorités se placent dans des calè- 
ches. Sept landaus sont réservés à la presse. Le cortège 
est précédé par un peloton de 40 gendarmes et fermé 
par un détachement du 6® hussards. La haie est bordée, 
depuis la gare à l'Hùtel de Ville, par la douane, l'artil- 
lerie de forteresse, le 49^ de ligne et la section des 
ouvriers d'administration. Les pompiers montent la garde 
de l'Hôtel de Ville. 

Le Président de la République, entouré de sa maison, 
reçoit les autorités. Le général Munier, commandant la 
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avait été construit. Un arc de triomphe se dressait sur 
le quai. Toute sa charpente élait sortie de l*arsenal de 
Tusine. Les quatre colonnes qui soutenaient le chapiteau 
avaient un diamètre de 70 centimètres, et se composaient 
de 16 rails de 7 mètres. Les canelures des rails avaient 
été disposées de manière à donner à ces colonnes un 
aspect architectural. Les rails reposaient sur un socle 
formé de blocs de fer chromé ou au nickel, d'écluses et 
de coins arrangés avec art. L'entablement et le chapiteau 
étaient formés avec des fers cintrés d'une courbure très 
gracieuse. Le fronton se développait en un double éven- 
tail de lames étincelantes d'acier. Le tout était orné de 
faisceaux de trophées de drapeaux et d'écussons avec 
les initiales R. F. A côté du débarcadère stationnait un 
vapeur de Tusine tous ses pavois dehors. Du débarca- 
dère à l'usine, des mâts vénitiens, fournis par les plus 
beaux pins de la forêt et peints en bleu, laissaient flot- 
ter à leur sommet les bannières aux couleurs françaises 
garnies de glands d'or. Tous les hangars de l'usine étaient 
pavoises d'appliques avec couronnes enlacées de bandelet- 
tes tricolores au centre desquelles se répétaient en lettres 
d'or les lettres R. F. C'était surtout la grande cour inté- 
rieure où battaient, agités par le vent, oriflammes et dra- 
peaux, qui présentait un superbe aspect. 

Au moment de l'entrée du Président, la fabrication était 
en pleine activité. Les lingots d'acier couraient sur le 
sol ou sortaient des laminoirs comme des serpents de 
feu ; ils allaient sans cesse s'allongeant, pris à la course 
par les énormes tenailles qui ne les lâchaient que lors- 
que celte masse d'acier ardent, sortie des réchaufloirs 
n'ayant qu'un mètre de hauteur, s'était aflilée en passant 
dix-huit fois sous le train des laminoirs pour arriver à 
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une longueur de 30 mètres. Une cisaille les coupait 
ensuite à la dimension réglementaire, et l'opération se 
faisait au milieu de gerbes d'étincelles et des cris de 
Vacierque Ton coupait. 

Le Président de la République fut tout d'abord conduit 
dans l'atelier des travaux de laminage des fils d'acier, puis 
il passa à celui des fers marchands. Le four d'acier Martin 
était chaufié. La bouche du four s'ouvre, et M. Carnot 
assiste à une coulée. De h^, le cortège se dirige vers le four 
d'acier Bessemer, puis aux ateliers de laminage et de finis- 
sage des rails, et va à un embarcadère tout pavoisé et situé 
à 200 mètres de l'autre. 

Surle désir du Président, l'itinéraire est changé. M. Car- 
not veut voir la rive gauche et remonte le fleuve devant la 
scierie Aubert. 11 est cinq heures 20 quand les voitures 
reprennent la route de la Barre pour se rendre à Biarritz. 
11 est reçu sous un arc de triomphe par le Maire. A la porte 
de l'Hôtel de Ville, des jeunes filles vêtues de blanc remet- 
tent un bouquet à M. Carnot. Le cortège fait le tour de 
Biarritz, au milieu des cris et des applaudissements, puis 
rentre à Bayonne en suivant la vieille route qui joint les 
deux villes. Le Président est reçu à la Sous-Préfecture par 
le Sous-Préfet et se rend à l'Hôtel de Ville à huit heures, 
où doit avoir lieu le banquet, et au moment où les rues 
sUluminent déjà de toutes parts. 

M. Carnot était entre M. Barbey, ministre de la marine, 
et le général Ferron, commandant du IG® corps d'armée. 
En face, se trouvait M. Conslans, ministre de l'intérieur, 
ayant à sa droite l'amiral Ribell et à sa gauche M. le 
sénateur Haulon. Les principales autorités avaient été 
invitées à ce banquet, dont voici le menu : 

«3 
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PRÉSIDENCE DE LA RÉPUBLIQUE 

VII_I_E DE BAYONNE 

Menu du 23 Mai iS9i 

CON SOMMÉ DeSCLIGNAC 

Risque d'échevisse 

Bouchées Bohémiennes 

Truite saumonée, sauce Tartare 

Filet de bœuf Renaissance 

Poulardes Périgueux 

Jambon de Rayonne a la gelée 

Sorbets au Kirsch 

Caneton de Rouen 

Asperges en branches 

Salade russe 

Parfait au café 

Dessert 

Château Guiraud, 1870 

Château Pichon-Longueville, 1874 

Richebourg, 1870 

MOET ET ChaNDON 

En même temps, un banquet était offert par la ville aux 
officiers de terre et de mer, et les représentants de la presse 
étrangère et parisienne acceptaient l'invitation de la ville 
el se réunissaient ù Tliôtel de la Bilbaïna, sous la présidence 
de M. le docteur Delvaille, conseiller municipal. 

Bientôt toute la ville est illuminée. La place de la Liberté 
ruisselle de lumière. M. Carnot se tient au b Ucon et assiste 
au feu d artifice tiré au RéduiL A dix heures et demie, 
après les présentations faites par le Maire de Rayonne, 



— 195 — 

M. Camot regagne la Sous-Préfecture au bruit des tambours 
et des clairons battant aux champs, tandis que la foule des 
invités assiège le buflet. A Saint-Esprit, à Saint-André, des 
bals champêtres sont entourés d*une foule de visiteurs, 
car la tempête du matin n'avait pas eu de suites, et le 
temps était redevenu beau et pur. 

Le lendemain, 24, à huit lieures précises, M. Carnot quitta 
Bayonne. Les troupes s'échelonnaient de la Sous-Préfecture 
à la gare, le 49<» en tête, puis le 14<> bataillon d*artillerie 
de forteresse, et enfin les sections. La foule était compacte. 
En partant, M. le Président de la République laissa à la 
ville 1,000 fr. pour le Bureau de Bienfaisance, 500 fr. pour 
les Hospices, 300 fr. pourTOrphelinat, au nom de Madame 
Carnot, et 200 fr. pour les Sociétés de Prévoyance. En 
outre, il remit entre les mains du Sous-Préfet une somme 
deSOOfr. destinée au Bureau de Bienfaisance de Biarritz (1). 



(i) La plupart de ces détails sont empruntés aux journaux de Bayonne, et prin- 
cipalemeot au Courrier. 



LE ROI OSCAR II DE SUÈDE 

Première visite du roi à Bayonne. — Le roi Oscar est invité par le 
Maire de Bayonne à assister à un concours <le chars. — Arrivée 
du roi de Suéde et de la reine de Serbie. — Voitures décoK'es. — 
Les chars. — Galanterie bayonnaise. — Henierciements du roi. 

Le roi Oscar II de Suède est le dernier souverain qui ait 
honoré Bayonne d une visite semi-officielle. Kn villégiature 
à Biarritz, il vient tout d'abord parcourir Bayonne, le mer- 
credi 15 mars 1899. Il mil pied à terre près de la Mairie, 
et se rendit à pied à la cathédrale qu'il examina avec soin. 
Puis, il redescendit lenlement les arceaux du Port-Neuf et 
retrouva sa voiture à la place delà Liberté. Quelques jours 
après, il visitait les bords de l'Adour, en remontant le 
fleuve jusqu'à Bidache, à bord du bateau à vapeur VEclair, 
Mais ce fut le lundi de Pâques, 3 avril 1899, que le roi de 
Suède devait venir à Havonne, avec la reine Nathalie de 
Serbie, invités par le Maire de Bayonne à assister au con- 
cours de chars qui devait avoir lieu ce jour-là. Le landau 
de LL. MM., précédé de deux gendarmes à cheval, arrive à 
4 heures et demie, au milieu des cris de Mve le Roi, pous- 
sés par une foule immense. 

Le Maire de Bayonne reçoit LL. MM. à la descente de 
la voilure et les conduit au balcon du foyer du théâtre, où 
flotte le drapeau suédois, et lui mrintre le cortège qui attend 
à Tangle du Réduit. Aussitùt le cortège se met en marche, 
et le roi Oscar se hâte de gagner le balcon de la rue Ber- 
nède, décoré du drapeau de Norvège et en face de la 
tribune du jury. Puis les chars, les travestissements de 
toute sorte commencent à défiler devant une foule immense 
qui s'accroît sans cesse davantage, et au milieu de laquelle 
on a bien de la peine à circuler. Nous passerons rapide- 
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ment sur une foule de sujets grotesques ou gracieux, pour 
ne parler que des plus importants et des plus curieux. 

11 nous faut signaler la voilure des violettes, un berceau 
Kmpire et une troïka moscovite, et oniiv. apparaissent les 
chars où Timaginalion des décorateurs bayonnais s'est 
donué plus amfdement carrière. Ici, nous laissons la parole 
à une relation du moment : 

« Au mât de sa nef, soulevé par les flots de la mer reten- 
tissante, Ulysse s'est fait lier, pour être assuré de ne pas 
céder au chant perfide des sirènes ; le groupe est composé 
harmonieusement, et l'on regrette que quelque inélégance 
ait affaibli dans l'exécution l'intérêt de la conception. 

« Une allégorie s'imposait en quelque sorte fatalement à 
MM. les employés de commerce, et ils ne pouvaient, pour 
ainsi dire, ne pas la subir. Limités et commandés parleur 
sujet, c'est miracle qu'ils aient heureusement évité la 
fadeur et la froideur, le banal et le convenu. Sans doute, 
guidés parles précieux conseils de MM. Faure frères, de 
qui le char d'Ulysse était pareillement l'œuvre, ils ont su 
faire simple, discret et joli. Une colonne rostrale, gracieu- 
sement amincie par le haut, et qui porte le mot l*ax sur 
une face, le mot Lahor, sur l'autre, est surmontée de la 
mappemonde terrestre (]ue domine Mercure, dieu du com- 
merce, son caducée à la main. Aux angles, les représen- 
tants des cinq parties du monde. 

« Une tonnelle de verdure, là-dedans, gilles et pasquins, 
polichinelles et pierrots, toute la comédie italienne, toute 
la bande de la Folie agitant ses grelots, riant sous ses 
masques. Traduction libre de la fête galante, évocation du 
joli siècle maniéré, qui sait si bien sourire, qui sourit 
immortellenient dans les toilettes de Watleau. Un mécompte 
de la dernière heure n'a pas été sans nuire au succès du 
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char de S. M. la Lune.Sa Majesté avait reçu une tète trop 
lourde pour ses épaules ; il a fallu la changer dans la nuit ; 
et qui, fût-il la lune en personne, ne se ressentirait long- 
temps d'une opération aussi étrange ? Le char n*était pas 
moins d*une imagination excellente, et le seul, à vrai dire, 
qui, dans le cortège, répondit à une conception carnava- 
lesque. Puis, un soin infini avait procédé aux moindres 
détails : non seulement, le char même, mais les cavaliers 
qui lui faisaient escorte, attestaient une étude longue et 
patiente, le souci d*étre complet; et il était impossible de 
pousser plus loin la conscience artistique. 

« Allégorie encore, mais allégorie locale, et sortant donc 
parla de Tordinaire des allégories, le Char de la réunion 
de Saint-Esprit à Bayonne. Allégorie heureuse s*il en fut, et 
qu'il est même étonnant qu*on n*ait pas trouvée plus vite. 
L'eût-on trouvée plus tôt, il est dit qu'on eût pu lui donner 
à temps par des moyens plus ingénieux et plus choisis. 
Une galère d'un dessin admirable, d'une finesse et d'une 
harmonie de forme absolument exquise, rappelle et symbo- 
lise en même temps la destinée maritime de Bayonne » (1). 

Des fusées en papier et des serpentins sont dirigés sur 
le balcon de la Mairie occupé par le roi de Suède et la reine 
de Serbie. Le roi Oscar paraît s'amuser et essaie de saisir 
les serpentins qui passent auprès de lui. Mais à peine le 
cortège s'esl-il éloigné, que le Maire conduit ses augustes 
hôtes dans la salle du Foyer où un lunch leur est oOerL Le 
service est fait par le personnel du café Farnié, dirigé par 

(i) Courrier de 'Bayonne. '^ Voici les prix accordés aux chars par ordre de 
mérite : i*"" prix, 1,000 fr., Réunion des communes de Saint-Esprit et de Bayonne; 
— i« prix, 500 fr., Us Employés de Commerce ; — j« prix, 300 fr., Sa Ma/esté 
Im Lune et son cortège; — 4» prix, 200 fr., La Folie; — 5» prix, iço fr., Ulpse 
et les Sirènes. 
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Af. Couaque. Avec une délicatesse pour laquelle le roi 
C3scar a tenu à le féliciter, les porcelaines employées dans 
ce lunch portaient les armes de Suède et de Norvège très 
clélicatement peintes et que le propriétaire du café Farnié 
avait commandées à Paris pour la circonstance. 

LL. MM., très satisfaites de la fête, quittèrent les salons 
de l'Hôtel de Ville et furent reconduites jusqu*au bas de 
Tescalier par le Maire de Bayonne. « En ce moment, 
M. Pouzac les a remerciées de Thonneur qu'elles avaient 
fait à la cité bayonnaise en acceptant son invitation. Le 
roi a vivement félicité la ville de Bayonne pour la cordia- 
lité de sa réception, s'est montré très louché du chaleureux 
accueil de la population et très satisfait du spectacle dont 
il avait été témoin v. 

Oscar H de Suède est donc le dernier roi qui ait honoré 
la ville de sa présence, et on a pu voir que jusqu'à ce 
moment le nombre en est assez grand. Dans le chapitre 
suivant, nous allons voir se succéder des tableaux encore 
plus gracieux peut-être, et en tout cas plus nombreux, car 
il comprendra non seulement les reines couronnées, mais 
les princesses françaises allant ceindre la couronne de 
toutes les Espagnes, et surtout les Infantes espagnoles 
allant partager la destinée des rois très chrétiens. 



Chapitre III 



LES REINES 



JEANNE LA FOLLE 

La mère de Charles-Quint. — Philippe le Beau et Jeanne la Folle. — 
Premier voyage en France. — Départ de Bruxelles pour l'Espagne. 
— Gîtes et lieux d'étapes. — Préparatifs de réception de la \illc 
de Bayonne. — Armement d'une flottille pour aller chercher les 
voyageurs à Dax. — Un présent de chapons et de poules. — La 
maison des princes. — Ordre de marche. — Nouveau passage de 
Jeanne de Castillc en 1508. — Lettre du roi Louis XII aux Bavon- 
nais sur la réception à faire à la reine. 

Pendant toute la longue période du moyen âge on ne 
voit pas passer à Bayonne une seule reine, et il nous faut 
arriver au commencement du XVI« siècle, pour voir entrer 
dans notre ville la fille des rois catholiques, Tinfortunée 
mère de Charles-Quint, à laquelle l'histoire donna le nom 
de Jeanne la Folle. La première fois qu*elle traversa la 
France elle n'était pas encore reine et elle accompagnait 
son mari, Tarchiduc d'Autriche, que les historiens espa- 
gnols appelèrent plus tard Philippe le Beau, et dont la 
mort prématurée enleva à la pauvre reine le peu de raison 
qui lui restait. Le roi Louis XII avait accordé à l'archiduc 
le libre passage pour se rendre en Espagne avec sa femme, 
et de magnifiques réceptions leur furent faites dans toutes 
les villes où ils passèrent. 

Au mois de novembre les princes partirent de Bruxelles 
et trouvèrent à Valenciennes un envoyé du roi de France 
qui vint les saluer de la part du roi. Le 15, ils partirent 
de Cambrai et allèrent coucher à l'abbaye du Mont-Saint- 
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Martin, et de là à Saint-Quentin, où ils arrivèrent le 16. 
L'escorte qui les accompagnait pendant ce voyage était 
considérable, et nous aurons à en parler plus particuliè- 
rement au moment de l'entrée à Rayonne. De Saint-Quen- 
tin ils se dirigèrent sur Ham, où ils logèrent dans le 
château, le 18 à Noyon, le 19 à Compiègne, le 22 à Senlis, 
le 23 à Louvre en-Parisis, le 24 à Saint-Denis, le 2o à 
Paris, où il leur fut fait une réception somptueuse. 

Le 27, la royale compagnie était à Longjumeau, le 28 
à Monthléry, le 20 à Étampes, le !«»• décembre à Angerville 
et le 2 à Artenay. Le 3 ils arrivèrent à Orléans, le 6 à 
Notre-Dame de Cléry, le 7 à Saint-Dié et à Rlois, où ils 
trouvèrent le roi. iNous ne ferons pas la description de 
cette luxueuse réception, où l'on trouve toutes les splen- 
deurs et les grâces de la Renaissance. L'archiduc et l'archi 
duchesse quittèrent la ville royale et la cour de France le 
12décembre et se dirigèrent vers Rordeaux. Dans toutes les 
villes où ils devaient passer il leur fut rendu les mêmes 
honneurs, car le roi avait envoyé exprès des messagers. 

Nos registres de comptes contiennent peu de renseigne 
ments sur la réception qui leur fui faite à Rayonne. Il y 
eut cependant entrée et réception ofTicielle, car nous 
voyons |)réparées 106 torches de cire pour les recevoir. 
Un grand corau est décoré spécialement |)Our Tarchiduc 
Philippe et Jeanne de Castille, on y construisit une cham- 
bre ornée de riches étoiles, et quarante hommes de Riar- 
ritz sont choisis par le Corps de ville pour monter la petite 
flottille, qui alla jusqu'à Dax chercher les princes et leur 
suite. A leur arrivée il leur fut fait un présent de 142 pai- 
res de chapons et de poules, mais par contre il nous a été 
impossible de savoir quel logement leur fut préparé. Leur 
suite était d'ailleurs considérable, et se composait de plus 
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de douze cents hommes à cheval, parmi lesquels plusieurs 
grands personnages. C*étaienl Tun des fils du comte Pala- 
tin, le jeune comte de Nassau, le fils du marquis de Bade, 
l'archevêque de Besiinçon, les sieurs Baudoin et Philippe, 
hâtards de Bourgogne, de Ville, de Chièvres, de Bergues, 
et l'évéque de Camhrai. Ils avaient avec eux deux ambas- 
sadeurs, deux évêques (Ktlspagne, qui devaient les con- 
duire jusqu'en Castille. 

Les princes étaient précédés par quarante de leurs 
archers, puis venaient les gentilshommes, les trompettes, 
et enfin les olïicicrs revêtus de leurs cottes d'armes. L'ar- 
chiduchesse Jeanne de Castille était accompagnée de 
Madame de llalluyn, dame d'honneur, Dona Anna de Ara- 
gon, la fille du comte d'Kgmonl, une autre fille de comte 
(( et treize gentils-femmes, y compris deux mères ou con- 
ductrices des filles, l'une de Flandres, l'autre d'Espagne, 
et y a voit à la bande sept filles d'Espagne » (i). 

Ainsi qu'on l'a déjà vu, le roi de France avait écrit des 
lettres à toules les villes par lesquelles ils devaient passer, 
afin qu'ils fussent reçus et honorés comme sa propre 
personne. Aussi il fut décidé en tous lieux qu'on tapisse- 
rait les rues, qu'on allumerait des feux, qu'on sonnerait 
les cloches, et que le clergé irait en procession au devant 
d'eux. Quant au poêle et à la remise des clefs, cela était 
seulement réservé pour les rois, comme aussi après avoir 
décidé que le peuple crierait Vive le Roi! on fit prévenir 
partout de ne rien crier du tout 

Quoique nos archives ne nous aient rien gardé sur cette 
réception, elle se reproduisit à peu près partout de la 
même manière, à quel(|ue diilérence près, dans la toilette 

(i) Godefroy. Le Cérémonial français. 
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( et pourter les poîlles sur elle, et tout ainsi que Ton 
( pourroil faire à la personne de noslre très cher et très 
( aniée compaijçne la royne à sa nouvelle entrée en noslre 
( dicte ville. Kl y faicles en manière que aions occasion 
( de vous en sçavoir gré, et vous en avoir en recoman- 
( dation. 
(( Donné à Bloys, le xxix« jour de décembre. 

(( Ainsi signé : Loys » (1). 



(i) Arcllivcs de Bayonne, BB. r 



ÉLÉONORE D'AUTRICHE ET LES ENFANTS 

DE FRANCE 

La sœur de Chîirles-Quint. — Anne de Montmorency et sa suite. — 
Une énorme rançon. — Réjouissances pul)liques. — Voyage de 
M. de Montmorency sur l'Adour. — Provisions de bouclie. — Une 
montagne d'or. — Les délégués de l'Espagne. 

Si les deux passages de la reine Jeanne la Folle n'ont 
pas laissé de grandes traces dans notre histoire, on ne 
peut en dire autant de l'entrée à Rayonne de la charmante 
sœur de Charles-Quint, dont la grâce souveraine fut un 
adoucissement à la captivité du vaincu de Pavie. 11 est 
vrai de dire que la question politique a un plus grand 
intérêt, car en outre de la promesse de mariage faite par 
François l«r à Éléonore d'Autriche, pendant son séjour à 
Paris, il s'agit de payer à l'empereur Ténorme rançon qui 
lui était due et de retirer les enfants du roi qu'il gardait 
enotage. La rançon était fixée à douze cent mille écus d'or 
au soleil, du poids de 2 deniers et 16 grains ; on devait y 
joindre une fleur de lys enrichie de pierreries, contenant 
une parcelle de la vraie croix, que le père de (Charles- 
Quint avait engagée au roi Louis Vlll d'Angleterre pour 
'30,000 écus, et que ce dernier avait donnée à sou filleul le 
duc d'Orléans. 

François de la Tour, vicomte de Turenne, fut chargé 
par François 1**^ de le représenter auprès de sa fiancée. Il 
passa à Bayonne, où il lui fut fait une magnifique récep- 
tion. On en trouvera les détails dans la partie de cet 
ouvrage que nous destinons aux ambassadeurs. 

Puis il dépêcha à Bayonne le maréchal Anne de Mont- 
morency, grand -maître de l'artillerie de France et son 
compagnon de captivité ù Madrid, afin d'y rassembler la 
rançon. Il lui donna comme aide et conseil rarchevêque 



— 206 — 

de Bourges, François de Tournon, ce fut même à Bayonne 
qu'il reçut le chapeau de cardinal, puis le président Borg, 
Gilbert Bayard, général de Bretagne, et les généraux de 
Normandie et de Bourgogne pour le faict des finances, 
avec un notaire secrétaire. 

Montmorency partit de Moulins le 18 février 1529 avec 
une belle compagnie, où nous remarquons Tambassadeur 
du roi d'Angleterre, Bryant, le comte de Tende, Clermont 
de Lodève, M. de Hunyères, M. de Saint-André, M. de 
La Guiche, Bailly de Mâcon, de Brosse et de Montpesat, 
gentilhomme de la chambre du roi, M. de Wasti, grand- 
maltre des eaux et forêts, le sénéchal d'Agenais, le séné- 
chal de Tholose, M. de Lignac et MM. de Bonnet et 
Lebarroys, maîtres d'hôtel du roi. MM. de Bazilhac et 
Marguerite, maréchaux de Thôtel royal, et une compagnie 
qui menait avec elle au moins deux mille chevaux. 

M. de Montmorency arriva à Bordeaux le 15 mars, où il 
lui fut fait une réception magnifique, et sans tarder se 
remit en marche par Montde-Marsan et Dax, et il arriva à 
Bayonne le 22 du même mois. Aussitôt et après avoir tenu 
conseil, il donna des ordres exprès pour faire rassembler 
dans cette ville la rançon promise. Il y eut quelque diffi- 
culté à recueillir tant d'or, mais le 29 avril il y a déjà 
900,000 écus d'or au soleil dans le Château-Vieux de 
Bayonne, où cette somme énorme était déposée. Le grand- 
mattre ordonna de vider cette redoutable montjoie au 
milieu de la pièce, et on forma deux monceaux des 
900,000 écus d'or au soleil, et autour de chacun de ces 
monceaux il y avait de soixante à quatre-vingts sacs 
remplis d'autres pièces d'or où se trouvaient toutes les 
espèces connues à celte époque, tels que nobles à la 
rose, Henry, angelots, ducats, doubles ducats, vieux écus 
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principaux seigneurs à quitter la ville. Le comte de Tende 
fut rejoindre son gouvernement en Provence, et le 7 avril 
1530(1), lise fit transporter en bateau jusqu'à Dax. Le 
grand-maître de Tartillerie, M. de Montmorency, qui s'était 
aussi absenté, vint rejoindre son poste, suivi de sa nom- 
breuse compagnie. Le Corps de ville de Bayonne Tenvoya 
prendre à Dax, le 13 avril de la même année, avec le bateau 
orné de la cité et de grandes galupes, sorte de bateaux plats 
servant ordinairement au transport des niarcbandises. 
Ces bateaux avaient été décorés de tapis et de verdure. 
Pour nourrir les voyageurs, les échevins embarquèrent 
beaucoup de vivres : douze jambons, six pâtés de lamproie, 
trente-deux pâtés faits avec deux gros saumons, un pâté 
de 8 aloses, le tout assaisonné de vanille, noix muscade, 
gingembre et amandes, et une barrique de vin blanc. Le 
18 mai, les trésoriers généraux recevaient de leur côté 
un cadeau de six barriques de vin. Déjà Tannée précé- 
dente, le 29 aoiU li)2y, en vue d'assurer Talimentation de 
la ville durant le séjour du grand-maître et de la cour, on 
régla la police du marché, car Montmorency avait défendu 
d'exporter des vins hors du royaume, et le 17 juin il fait 
apporter un chargement de blé de Saint Jean-de-Luz à 
Bayonne (2). 

Cependant la rançon était complète, et placée, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, au Château-Vieux, où elle était en 
sûreté ; on la déposa sur de grands tapis verts, étendus à 
terre, dans deux chambres du pavillon placé du côté de 
la ville (3). 

(i) Archives de Bayonne, CC. 163. 

(2) Id., id., id. 

(3) Elles se trouvent dans le bureau de la direction du Génie et dans le loge- 
ment attenant ; elles sont décorées par une belle cheminée et des plafonds à 
moulures dans le style Louis Xlll. 
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« Au centre de ces salles s'entassent les écus d*or, tan- 
dis que les bordereaux des recettes sont rassemblés et 
classés dans les angles. Afin de faciliter les comptes des 
trésoriers, les fonds de l'épargne sont déposés dans une 
pièce, et ceux des dons dans l'autre. Enfin, le 29 avril 1530, 
on croit que les douze cent mille écus d'or sont réunis et 
l'on apprécie que les dons fournissent les deux tiers de la 
somme; cependant, un compte plus exact démontre que 
la rançon est dépassée de plus de cent mille marcs 
d'argent; cette monnaie supplémentaire est envoyée à 
Bordeaux. 

« Les délégués de l'Espagne sont alors appelés pour 
constater Texistence de la somme et vérifier les divers 
bordereaux ; Don Pedro, connétable de Caslille, muni de 
pleins pouvoirs pour représenter Tempereur, attendait à 
Fontarabie que la rançon fiU prèle ; il avait envoyé à 
Bayonne Don Alvaro de Lugo et le trésorier des Flandres 
pour procéder aux vérifications. Pendant plus de deux 
mois, les commissaires comptent et pèsent ; Don Alvaro 
n'est pas aisé à contenter. Il est vrai que, dans la quantité 
des pièces d'or, il y en a de fausses, et un plus grand 
nombre de poids insuffisant ; de là un déficit qui monte 
à quarante mille écus. La somme est forte, et l'on attribue, 
à la cour, cette supercherie au chancelier du Prat. Le 
grand-maître hésite à payer ce supplément ; il en réfère 
à François I®»", qui l'autorise à fournir l'appoint néces- 
saire » (1). 

On comprend que la réunion en un môme point d'une 
somme aussi considérable exigeait une garde sérieuse ; ce 
fut le sénéchal d'Agenais qui en fut chargé, et avec lui 

(i) Blay de Gaîz. Histoire militaire de Bayonne. 

«4 
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cent archers de sa garde, choisis parmi les plus éprouvés, 
et qu*il avait amené de son gouvernement ; on disposait, 
en outre, de trois cents hommes de guerre à pied, formant 
la garnison permanente de Bayonne, sous le commande- 
ment de M. de Saint-Bonnet. 



L'ÉCHANGE 

F*récautions prises pour l'échange. — Un curieux document. — Gar- 
des et bateaux. — La gabare royale. — Les jeunes filles du Pays 
Basque. — Escorte de la rançon de François I*»". — Troupes et 
hommes d'armes. — Retard dans l'échange. — Irritation de la reine 
Éléonore d'Autriche. 

Le connétable de Castille, fatigué d'attendre à Fontara- 
bie, s'était transporté à Saint-Jean-de-Luz le 7 juin, afin 
c3e résoudre, s'il en avait le moyen, les diflicultés causes 
du retard. Enfin, le 30 juin 1530, la rançon comptée et 
encoffrée depuis un mois, sauf l'appoint, était prête à 
partir; les conventions fixent avec le plus grand détail 
le mode de livraison et les précautions prises pour que, 
de part ni d'autre, aucune troupe armée ne puisse appro- 
cher de cette grande somme et ne soit tenté de s'en empa- 
rer. La pièce suivante nous renseigne très exactement à 
cet égard : 

(( Premièrement, que tous hommes d'armes, d'ordon- 
nances et autres gens de guerre à cheval, de quelque 
qualitez qu'ils soient, se tireront dix lieues en arrière, 
tant d'un coslez que de l'autre, où se fera la dicte déli- 
vrance, sans que, en aucune manière, ils puissent appro- 
cher le dit lieux dix jours avant ne dix jours aprez que la 
délivrance se fera. 

(( Item, que le jour que se fera la dicte délivrance, nulz 
gentils hommes de la maison du roy 1res chrestien ny 
aultres ne passeront ne viendront deçà la ville de Bayonne 
plutost et jusques à ce que Messeigneurs les Daulphin et 
duc d'Orléans seront arrivez à Sainct Jehan de Luz, sauf 
ceulx qui cy après seront déclarez. 

(( Item, ne se fera d'une part ny d'autre à la frontière, 
uy à dix lieues à l'entour où se fera la dicte délivrance. 
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aucune assemblée de gens de pieds à soulde ny d'aucune 
autre manière, sauf sept cens liommes de pied, lesquelz 
se mectront selon (|ue cy après sera dit, el tous gens de 
guerre qui sont à Fontarabie en garnison et à Yrinerame, 
se retireront des dits lieux, sinon ceulx qui y sont par la 
garde du chasteau de Fontarabie, qui sont cinquante 
hommes. 

(( Item, que le dit jour de la délivrance ce ne se pourra 
faire aucune assemblée de gens du pays, d*homines ny 
femmes, au lieu de la dicte délivrance, ny à trois lieues 
d'icelluy. 

« Item, que douze jours avant que se fera ladicte déli- 
vrance, et jusques auqu'elle sera faicte, les dict sieurs 
connestables et du Pract envoyèrent douze personnages 
en France qui pourront entrer jusques à dix lieues dans 
pays pour regarder s'il y aura aucune assemblées de gens 
ou apparence d'aucune chose contraire à ceste présente 
capitulation, et le pareil pourra faire en Espaigne le dit 
sieur grant maistre, ausquelz gentils hommes sera respec- 
tivement baillé par les dict seigneurs de Pract et grant 
maistre, quelque personnage pour les conduire à Teffect 
de leur charge en telz endroits que les dits gentils hommes 
voudront, et dans les dix lieues. 

« Item, que le dit sieur grant maistre pourra faire 
visiter ceulx de la garnison du chasteau de Bézobie (1), 
lesquelz ne pourront excéder le nombre de vingt hommes. 

(( Item, afTiii que les dits seigneurs princes puissent 
myeulx passer en France, qu'on puisse recevoir Targent, 
la fleur de lys et les escriptures, en un mesme instant se 
mectera un ponton sur Teau, en tel endroict qu'il sera 

(i) Béhobic 
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advisé, lequel ponton sera de quarante pieds de long et 
quinze de large, bien ancrés, fort gros planché par en 
haut, et par le milieu du travers du dict ponton se fera 
une barrière serrée et close de ayes bien clouez jusques 
sur le dit planché qui preigne tout le dit travers de Tun 
des boutz dudit ponton jusques à l'autre, laquelle banîère 
sera haulte de quatre piedz ; par un coslé d'icelle passe- 
ront les gentils hommes espagnols, et par l'autre les Fran- 
çois. 

« Item, deux heures devant que les dits formîés, deniers, 
fleur de lys et escriptures se embarqueront, seront deux 
gentils hommes, un Espagnol et l'autre Françoys, les quels 
visiteront ledit ponton, hault et bas, et demoureront en 
icelluy jusqu'à ce que les dits seigneurs, connestable et 
grand maîtres seront dessus ledit ponton, et les deux 
gentils hommes seront les premiers qui passeront en un 
instant, l'Espagnol en la gabarre de Targent, et le Fran- 
çois en celle des princes. 

« Item, les deux gabarres que le dit seigneur grand 
maistre a fait venir de Bayonne devant le dit Fontarabie, 
serviront pour faire la dite délivrance, et choisiront iceulx 
seigneurs connestable et du Pract, l'une pour remettre 
les dits princes, et le dit seigneur grand maistre retiendra 
pour conduire l'argent, et celle que les dits seigneurs et 
du Pract auront choysi pour iceulx princes, demeurera 
du cousté d'Andaye, et l'autre devant le dit Fontarabie 
jusques au jour que S3 fera la dite délivrance ; et lors elles 
seront visitées par commis d'une part et d'autre, et rame- 
nées chacune où elles devront être chargées. 

« Item, alfin qu'il n'y ait adventaige es dites gabarres, 
et Tune ne soit plus leigée que l'autre, celle où entreront 
mes dits seigneurs le Dauphin et duc d'Orléans sera char- 
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gée d*autaDt pesant de fer que pèseront les coffres où 
seront les deniers, fleur de lis et escriptures, les quelz 
cofïres les dits seigneurs connestable et du Pract envole- 
ront poiser si bon leur semble ; et se mectra le dict (er au 
fond de la dite gabarre, et par dessus icelluy se fera un 
planchier d aix bien clouez, et pourra ledict grand niais- 
tre envoyer poiser le dit fer pour sçavoir si il sera de 
semblable poix aux dits coflres. 

(( Item, avant que les dits princes et deniers se embar- 
queront, aura autre deux gabarres semblables Tune à 
Tautre sur Teaue, en Tune desquelles aura six gentils 
hommes et quatre rameurs espagnols, et avec eulx deux 
gentils hommes françois, et en Tautre aussy aura six 
gentils hommes et rameurs françois, et avec eulx deux 
gentils hommes espagnols, lesquels gentils hommes ne 
porteront sinon espée et poignard, et les dits rameurs ne 
porteront nulles armes, et passeront d'un coustez et d'au- 
tre pour visiter et chercher si les dits seigneurs, connes- 
table et du Prat, grant maistre, gentils hommes, rameurs 
et mariniers qui seront sur les dites gabarres, n'auront 
d'autres armes ou bastons offensives ne deffensives, que 
celles ci après déclarés, et visiter et sçavoir si toutes 
autres choses seront dressées et se régleront suivant c^ste 
présente cai)itulation, aflîn d'en adviser chacun sa partie. 

(( Item, que le dit sieur grant maistre se trouvera sur 
le bort de la rivière, accompaigné de deux cens hommes 
à cheval et de sept cens hommes de pyé cy dessus déclarés 
tant seulement, sans toutefoys les approucher Teaue de 
plus prez que de la maisonnette qui est du cousté de 
France, appellée du Drapeller, au[)rèsde laquelle le dict 
sieur grant maistre retiendra cent chevaulx et quatre cens 
hommes de pyé, et repartira le surplus desdits gens de 
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de Lugo lougera et couchera, lequel aura avec luy en 
la dicte chambre, pour la garde des dits coffres, jusques 
à six personnes, qu'il choisira des quinze dessus dictes, 
et sur eux et au dehors la dicte chambre, le dict sieur 
grant niaistre mectra telle garde qu*il voudra et pourra 
envoyer du cousté de Fontarabie antres quinze hommes, 
si bon luy semble, à semblable efTect. 

(( Item, ledit Alvaro de Lugo sera prest, et aussy les 
dites quinze personnes qu'il aura avec luy, avoir mectre 
les dits coffres où seront lesdits deniers, Heurs de lys et 
escriptures, en la gabarre; et avant la mectre en la dicle 
gabarrc, si icelluy Alvaro a quelque suspicion d'aucuns 
desdits coffres, il les pourra faire ouvrir en présence 
du dit seigneur grant maistre pour les visiter; et se il 
trouve quelque faulte, icelluy sieur grant maistre le fera 
réparer. 

« Item, en la gabarre des dits seigneurs connestable 
et du Pract seront messeigneurs les Daulphin et duc 
d'Orléans, et le seigneur de Brissac ; et y aura aussy douze 
gentils hommes espagnols, comprins les dits seigneurs 
connestable et du Pract ; et en icelle du dit grant maistre 
seront les deniers, fleur de lys, escriptures. Alvaro de 
Lugo et deux paiges, tels que les dits seigneurs connesta- 
ble et du Pract nommeront de semblable taille et âage, 
peu plus ou moings de mes dits seigneurs le Daulphin et 
duc d'Orléans ; aussy gentils hommes françoys compté 
le dit sieur grant maistre. Et pourront les gentils hommes 
susdits, tant d'ung cousté que d'anltre, porter espée et 
poignart de pareille longueur, peu pins ou peu moings; 
et les dîcts seigneurs Daulphin et duc d'Orléans, et deux 
paiges, pourront porter poignart, tant seulement. Et en 
chacune des dites gabarres aura douze mariniers, rameurs, 
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«t ung pour la gouverner et guider, et nulz autres person- 
nes que les susdits pourront eslre en icelle gabarre, sauf 
que s*il est besoing de plus grand nombre de rameurs 
Ton les y pourra adjouster, de chaseun couslé gardant 
esgalité. 

« Item, que le dit sieur grant maistre s'embarquera 
pour aller au ponton, du couslé de France, là où le sieur 
de Sainct Pé a m ys une enseigne pour charge d'icelluy sei- 
gneur grant maistre, joignant Teaue au bas de 11 susdite 
maison appellée au Drapelle. 

(( Item, les dits rameurs, ne les gouverneurs des dites 
gabarres n'auront nulles armes, fors seulement leurs 
rames, lesquelles seront semblables, tant en longueur, 
largeur que grosseur, et seront mesurées et visitées par 
les dicts gentils hommes dessus dicts, qui seront ordonnés 
pour aller d'une part et d'autre faire les visitations. 

(( Item, les dites gabarres des dils seigneurs, princes et 
deniers, aborderont le dit ponton en un mcsme lemps et 
instant, et icelluy abordé, le dit sieur conneslable et le 
grant maistre monteront les premiers sur le dit ponton 
et remectront et tiendront, à sçavoir : icelluy connestable 
de la part de la barrière par laquelle devront passer les 
gentils hommes espagnols, et le dit grant maistre de 
l'autre part de la barrière, où devront passer les gentils 
hommes françoys pour faire changer les dits gentils 
hommes; et aussi les rameurs et conducteurs des dites 
gabarres ne monteront sur ledit ponton sans eslre appel- 
iez, et appellera le dit connestable les Espagnols l'un 
après l'autre, et le sieur grant maistre les dils Françoys 
et entreront les ungs et les autres selon qu'ils seront appel- 
iez sur le dit ponton, c*est assavoir : deux gentils hommes 
et deux rameurs passeront de chacun cousté par dessus 
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icelluy ponton et entreront es dites gabarres, les Espa- 
gnols en la gabarre où seront les deniers, et les Françoys 
en celle où seront lesdils princes, se fera le tout en mesme 
et égal temps et instant, sans que l'un se baste plus que 
l'autre. 

« Item, que nul ne approchera de Teaue pendant que 
ladicle délivrance se fera, (ors seulement les dicts gentils 
hommes, rameurs, conducteurs de gabarres et mulletiers 
dessus dits. 

(( Item, comme les dictes gabarres seront arrivez au 
ponton et arrestées U long d'icelluy, comme il sera 
accordé, tons les gentils hommes qui seront dessus se 
mectront en ung bout de chacune d'icelle et de manière 
que, à l'endroit de la gabarre par où devront entrer les 
dits gent'ls honnnes qui se changeront, elle demeure 
vuyde, et puissent entrer iceulx gentils hommes, sans se 
mesler les ungs avec les aultres. 

(( Item, aura un galion auquel sera quatre gentils hom- 
mes espagnols et ung aulre où seront quatre gentils hom- 
mes françoys, et chacun d'eux aura autant de mariniers 
l'ung que l'aulre, et le galion espagnol se pourra mectre 
en la mer devant Sainct Jean de Luz et celuy de France 
devant le Passage, allant et venant en tels endroits qu'ils 
voudront, affîn que les dits gentils hommes qui seront 
es dits galions regardent s'il y aura sur la mer aucune 
flotte ou assemblée de navires qui puissent nuyre à l'effet 
de la dite délivrance et choses qui en dépendent et que 
chacun des dits gentils hommes puisse donner advis à sa 
partie de ce (ju'il trouvera. 

(( llem, que toute rartillerlo qui est à Fontarabie, du 
cousté de l'eaue, où se fera la dite délivrance, se mectra 
de Tautre cousté, en une maison ou deux, ou en autre 
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lieu, où il sera advisé de sorte qu'elle ne puisse porter 
aucune nuissance au passage de la dite eaue et délivrance 
dessus dile, et à toutes heures deux gentils hommes, qui 
seront ordonnez de par Monsieur le grant maistre pour 
estre au dit Pontarahie, advertiront Monsieur le grant 
maistre de l'artillerie sera au lieu que aura esté advisé, 
et aussy ycelluy seigneur ne pourra fère amener avec 
luy aucune artillerye autre que har(|uebules ou arquebu- 
ses à main, dont gens de pyé usent aux champs, et pour 
sur ce avoir égard les dits seigneurs connestable et du 
Pract auront deux autres gentils hommes en leur compai- 
gnie. 

« Item, pour estre le poix que porteront les dites gabar- 
res si grand, se fera la dite délivrance, en tem|)S de phnne 
mer, et au jour et heure que Teaue sera plus haute et 
viendra ledit sieur grant maistre de si bonne heure le dit 
jour que se devra faire la dite délivrance, que les coffres 
où seront Tor et la fleur de lyz et lettrages, soient embar- 
quez et mys dans la gabarre par le moien demie heure 
avant que la mer soit plaine, adin que incontinant la dite 
délivrance se puisse effectuer ; et si les ungs et les autres 
tardeut d'entrer en la gabarre à Theure que sera délernn- 
née sera différé à ladite délivrance jusques à ung autre 
jour. 

« Item, que en aucun endroit de la dite ville de Fonla- 
rabie, ny es boulevars d'icelle ny es environs d'icelle ny 
aura aucun vaisseaux que Ton puisse meclre sur Teaue, 
ne pareillement n'en aura aucun à Handaye, ne tout au 
long de la lizière de France, autres que ceux qui devront 
servir, et aura deux barques qui iront et viendront tout 
le long de la rivière et en chacune desquelles aura quatre 
gentils hommes et quatre marinyers, la moictié Espagnols 
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et la moiclié Françoys, pour visiter ladicte rivière et 
redire ce que en sera. 

(( Ilemja Royne sera dedans une gabarre à part, accom 
paîgnée des danies et demoyselles qui luy plaira, jusques 
au nombre de six ; dedans laquelle gabarre entrera huiet 
gentils hommes espagnols et autant de françois, et douze 
rameurs, autant e'^pagnols que françoys, et partira icelle 
gabarre au mesine instant que partira celle qui portera 
les dits seigneurs Dauphin et duc d'Orléans et s'approu- 
chera du ponton, et durant le temps qu'il se fera Teschange 
temporisera auprès du dict ponton, et ce faict, tirera droict 
au bort de Teaue du cousté de France pour arriver au 
mesme lieu et heure que arrivera la gabarre des dits sei- 
gneurs Daulphin et duc d'Orléans. Et ira iMonsieur le 
cardinal de Tournon à Foutarabie, accompaigné des dits 
gentils hommes françoys, qui devront passer av^c la royne 
pour luy faire la révérance et le recevoir et accompaigner 
en la dicte gabarre, où pourra entrer, pour garder égalité, 
un prélat d'Espaigne, aussi accompaigné de gentils hom- 
mes espagnolz qui devront passer avec la royne, et auront 
les dits prélats chacun un serviteur; laquelle gabarre sera 
gouvernée par un gouverneur espagnol, jusques A temps 
que le dit eschange sera fait, et, y celluy estre faict, sera 
gouvernée par un gouverneur françoys. 

« Item, s'en retourneront à Rayonne, troys jours devant 
que la dicte royne parte de Victoria, et les dits seigneurs 
Daulphin et duc d'Orléans de la Poella en Argenton, le 
vicomte de Turyène et les Françoys et Françoises qui sont 
avec luy, la royne et avec les dils princes, excepté seulle- 
ment Monsieur et Madanie de Rrissac et leurs serviteurs, 
jusques au nouibre de douze personnes. 

(( Ainsi accordé, arresté et conclud par et entre lesdits 
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connestable, du Pract et grant ninistre, le vingt sixième 
jour de may, Tan mil cinq cens et trente » (1). 

Tout étant ainsi accordé et prévu dans les plus petits 
détails, M. de Montmorency se décida à partir pour 
St-Jean-de-Luz, afin de se rapprocher du lieu de l'échange, 
d'où il fit cinq ou six voyages à Hendaye afin de voir si 
tout était bien disposé. Pendant ce temps la reine s'appro- 
chait aussi de la frontière et s'arrêta à Renteria, où elle 
reçut la visite de M. de Montmorency, du cardinal de 
Tournon et de plusieurs gentilshommes français qui, 
après l'avoir salué, revinrent à Saint-Jean-de-Luz pour y 
attendre l'arrivée du convoi de la rançon. 

Tout était prêt pour que l'échange eut lieu le !«'• juillet 
1530, à la marée du matin, en attendant et pour parer à 
l'affluence considérable qui allait avoir lieu à Saint-Jean- 
de-Luz, M. de Montmorency avait pris ses précautions 
pour que des vivres y fussent conduits en abondance. 
(( Il faut entendre, dit un chroniqueur, que avant son par- 
tement du dit Bayonne, il avait fait marché avec aucuns 
marchans du dit Bayonne pour faire mener vivres audit 
Sainct Jehan de Lus, pour quatre mil bouches et deux 
mil chevaux, comme s'il eût voulu tenir le camp ferme. 
Lesquelz marchans feirent bien leur devoir, en sorte qu'il 
n*eust faute de vivre en quelque manière que ce fust, 
mays en grant habondance, mesmement de pain, parce 
que les filles du pays, autrement appellées en basque 
statuas, portèrent jour et nuict, des villages du pays de 
Labourt, qui se nomme Basque, du pain et autres choses 
comme poyres, pommes et autre fruyctaiges, aussy du 
foing et de la paille sur leurs testes. Je ne saiche guères 

(i) Sébastien Moreau. Prinse et délivrance de Françoys premier. 
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pays où filles prennent plus de peyne qu'elles font là, et 
davantaiges ne faillent à aller de six où sept grans lieues 
loing au dit Bayonne ung jour de la sepmaine et du mar- 
ché, qui est le jeudi, achapler du blé et le portent sur 
leurs testes. Pareillement en caresme, les dites filles des 
villages près du dit Bayonne, sur la marine nommée 
Sainct Jehan de Luz, Gatara, Bidare. Bieris et autres vil- 
laiges, tous les jours portent sardines et autres poissons, 
selon la saison, au dit Bayonne pour le vendre. Le dit 
seigneur grant maistre et toute sa noble compaignie pour- 
raient bien dire qu'il n'y a ville au royaume de France, 
près de la mer, mieux appoissonnée que la dite ville de 
Bayonne, parce qu'il y passa le caresme. Il y en a qui 
parlent de Nantes, de la Rochelle, de Bordeaulx et de 
Rouen; mais j'estoye juge des villes dessus dites, quant 
au dit poisson, Bayonne emporteroil le pris. Touteffois, 
après tout dire, il n'y a que Paris » (1). 

Le sénéchal d'Agenais avait été chargé par M. de Mont- 
morency de la conduite du trésor, avec ses cent archers. 
Il fallut trente-et-un mullels, chacun portant la somme 
de quarante mille écus. et la fleur de lys et les écritures 
formait la charge du trente-et-unième. Le convoi se mit 
en marche et quitta Bayonne le jeudi, dernier jour de 
juin, à une heure après midi, accompagné de cent hom- 
mes de pied, sans armes, et munis seulement d'un bâton, 
et de Don Alvaro de Lugo et de quelques Espagnols. Deux 
heures auparavant ils avaient été précédés de la garnison 
entière, sons les ordres du sieur de Saint-Bonnet, et com- 
posé de trois cents hommes de pied, dont les chausses 
étaient écartelées des couleurs de la reine, qui étaient 

(i) Sébastien Moreau. 
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jaune, blanc et noir. Les principaux gentilshommes de 
cette bande étaient revêtus de beaux halecrets « et bien 
emplumez » Plus deux cenls cavaliers faisant partie des 
compagnies (rordonnanco du roi de Navarre, admirable- 
ment vêtus et armés. Presque tous étaient njontés sur 
des chevaux d'Espagne recouverts de housses de velours 
aux couleurs de la compagnie, et de satin qui ne laissait 
voir les jambes des chevaux. Sur le chanfrein de leurs 
montures se trouvait un panache aux couleurs de leur 
corps. Ils précédèrent le trésor pour lui faire escorte, ils 
s'arrêtèrent à (îuéthary, tandis que les trois cents hommes 
de pied poussèrent jusqu'à Saint- Jean-de-Luz avec la 
rançon, et furent « à l'hùtellerie de l'Étoile sur le sable », 
car les autres logements étaient déjà occupés par les sol- 
dats qui les avaient précédés. Aussitôt que la nuit fut 
tombée, M. de Montmorency fil publier à son de trompe 
défense expresse à qui que ce soit de traverser le lende- 
main le pont de Saint-Jean-de-Luz pour aller à Hendaye, 
exception faite des personnes et des hommes d'armes qui 
devaient l'accompagner. 

Le lendemain vendredi l^r juillet, à une heure après 
minuit, le boule-selle sonna et les tambourins battirent 
pour le rassemblement des gens de guerre. En même 
temps on chargeait les trente-et-un mulets des coffres 
contenant la rançon, et qui avaient été déposés au logis 
de M. de Montmorency. Celui-ci ne s'était pas couché et 
avait passé la nuit entière à se promener en devisant avec 
quelques-^uns de ses gentilshommes. A trois heures du 
matin le convoi se mit en marche afin d'être arrivé à 
Hendaye à huit heures, à la marée. Ils avaient été précé- 
dés de trois enseignes de gens de pied commandés par les 
capitaines Saint-Estëve, Olerqui et Montault, éclairés par 
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cinquante chevaux. Chaque mulet était accompagné de 
quatre hommes de pied pour le relever dans le cas où il 
viendrait à tomber, puis venaient quarante gentilshommes 
choisis par le grand-maîlre, dont les noms ont été déjà 
signalés. 

Après venaient cent cinquante hommes d'armes ache- 
vai des compagnies d'ordonnance du roi de Navarre, tous 
portant la lance. Enfin arrivait le grand-maitre de Mont- 
morency, revêtu d'une robe de cheval de velours noir, 
chamarrée de gros fil d'or, et monté sur un destrier d'Es- 
pagne très ardent, et portant sur la tête un panache à 
ses couleurs. Celte riche compagnie traversa le pont de 
Saint-Jean-de-Luz. où douze archers furent laissés pour 
le garder, et elle arriva à Hendaye un peu avant sept heu- 
res du matin. 

Pendant ce temps les Enfants de France avaient quitté 
Renleria et étaient arrivés à Fontarabie, où la reine Éléo- 
nore d'Autricîlie les attendait. Mais au moment où les 
jeunes princes et la fiancée du roi F'rançois s'attendaient à 
passer sur la rive opposée, le connétable de Castille hésita, 
car les rapports d'un espion avaient annoncé h celui-ci 
que les chemins de Saint-.lcan-de-Luz à Hendaye étaient 
couverts de cavalerie et d'infanterie. Pendant ce temps 
M. de Montmorency, le cardinal de Tournon et les Fran- 
çais attendaient toujours à Hendaye, et voyant que le 
temps se passait et que rien ne paraissait, ils décidèrent 
d'envoyer au connétable le roi d'armes Valoys, qui, revêtu 
de sa cotte d'armes, se rendit à Fontarabie. 11 n'eut pas 
de peine à confondre la calomnie du misérable espion, 
auquel la frayeur et la méchanceté avaient ainsi quintuplé 
le nombre des soldats autorisés par les capitulations. 
Mais ces retards ne pouvaient convenir à la charmante 
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reine. Pressée de rejoindre le roi François et trouvant 
qu*elle n'avait que trop attendu, elle versa des larmes de 
colère et disait à haute voix, en se promenant dans sa 
chambre: a Connestable, tu as souffert que tout le bien 
que j'ay en ce monde a esté mené à Rayonne, et mainte- 
nant tu te mocques du roy mon époux, de moy et de mes 
petits enfants, aussy de la belle et noble compagnie qui est 
à Handaye, si ne larrai-je de passer et aller en France ». 
En môme temps elle commanda à un de ses gentilshom- 
mes d'aller dire au connétable que s'il mettait encore 
opposition quelconque au passage, « elle le ferait le plus 
petit gentilhomme de toutes les Espaignes ». Effrayé du 
courroux de la reine, il envoya chercher les jeunes prin- 
ces, qui arrivèrent à Fontarabie à six heures. A huit 
heures chacun monta dans sa gabarre, et l'échange des 
princes contre la rançon eut lieu sans incident aucun. Au 
moment où les enfants de France touchèrent la rive fran- 
çaise, les douze cent mille écus d'or atteignaient la rive 
gauche de la Bidassoa. 
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ENTRÉE SOLENNELLE DANS LA VILLE 

DE BA YONNE 

Arrivée à Saint-,Ican-dc-I-iiz. — Alarme à liayonne. — Héccptioii à 
Saint-.Iean-dc-r,iiz. Kléoiiore d'Autriche et les enfants de France- 
— I*réparatifs de la ville de Bayonne. — La toilette des princes. — 
L'artillerie de la ville. - Le cortêjîe. - La toilette de la reine. — 
Harangue du clerc de ville. — Divertissements et réjouissances. — 
Les dames de Bayonne. -- Les enfants de la ville. — Départ. — 
Mariage royal. — Entrée solennelle à Bordeaux. — Théâtres et arcs 
triomphaux. 

La reine, les princes, les dames et demoiselles. M. de 
Montmorency et toute la coinpfignie arrivèrent à llendaye, 
où on ne stationna pas lonjjjtemps, car il était presque 
nuit. Kléonore dWulriche monta dans sa litière d'or frisé, 
et fit mettre auprès d'elle le Dauphin et le duc d'Orléans, 
tandis que les dames et demoiselles de sa suite étaient 
sur leurs mules harnachées de velours, « et estoient en 
selle à la mode de Portugal, qui est quasi comme qu'il se 
vouldroit asseoir en une chèze, et à cesle cause n'avoient 
garde de tumhor ». Le cortège se mit en marche pour 
Saint-Jean-de Luz, éclairé par un grand nombre de tor- 
ches et n'arriva dans celte petite ville qu'entre onze 
heures et minuit. Le peuple, rassemblé en foule malgré 
l'heure tardive, el s'extasiant à la vue de la bonne grâce 
des jeunes princes, chacun à l'une des portières de la 
litière de la reine, vêtus d'une robe de drap d'or frisé, à 
collet renversé, tloublé de salin cramoisi « à la maraboise », 
pourpoint de satin violet cramoisi, et saye de velours 
cramoisi. 

Kn môme temps M. de Montmorency avait envoyé un 
messager à Bayonne afin d'annoncer la bonne nouvelle à 
l'archevêque de Bordeau.x, à M. de dramont et au gouver- 
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neur, M. de Saint-Bonnet, et leur donner Tordre de faire 
tirer des salves d'artillerie. Ici se produisit un incident 
assez curieux pour mériter d'être rapporté. Le messager 
du grand-maître arriva vers minuit et trouva la porte de 
la ville fermée, où il demeura assez longtemps à attendre. 
Il se rendit aussitôt au logis de l'archevêque de Bordeaux, 
qui se hâta d'envoyer chercher M. de Saint-Bonnet, ainsi 
que M. de Saissanx, lieutenant du grand-maître de Tartil- 
lerie. Ce dernier reçut aussitôt Tordre d'aller faire mettre 
le feu à dix grosses pièces d'artillerie, préparées et char- 
gées. A deux heures du matin, et au moment où la ville 
entière était endormie, une formidable détonation reten- 
tit, et les vaillants Bayonnais, accoutumés aux alertes, se 
hâtèrent de courir à leur place de bataille. Ici notre chro- 
niqueur, que nous suivons pas à pas, se livre à une dis- 
sertation sur la vaillance des femmes de la ville que. 
dit il, feu Monseigneur de Lautrec en faisait le plus grand 
cas. Il y avait d'ailleurs (juclque raison de soupçonner 
quelque alarme, car Bayoune contenait en ce moment un 
bon nombre de gentilshommes espagnols, et en outre plus 
de deux cents muletiers qui étaient venus porter les 
bagages de la reine et de ses femmes. L'archevêque de 
Bordeaux et le gouverneur envoyèrent divers émissaires 
aux bourgeois, chacun occupant son poste de combat, 
leur apprenant ainsi qu'ils doivent se réjouir et non 
s'alarmer. 

La petite ville de Saint-.lenn-de-Luz avait été prévenue 
de l'approche du cortège par le messager que M. de Mont- 
morency avait envoyé à Bayonne, et aussitôt tout le monde 
s'était mis en mouvenient pour bien recevoir les illustres 
visiteurs. 11 n'y eut pas de pauvre qui ne fît un feu de 
joie devant sa maison, et comme la reine et les princes 
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approchaient du pont, le elerg»'% qui les y attendait avec 
la croix, Teau bénite et une torche allumée à la main, 
commença à chauler le cantitjue du psalmiste Te Ihum 
Laudftmus, Le baile lit une petilc; harangue et les femmes, 
« avec leurs hahillements de fçrans cornes qu'elles ont sur 
la teste au nombre de vingt-cinq ou trente, avoyent cha- 
cune une torche allumée à la main, qui ne cessèrent de 
crier : France! France I Vive le Uoy ! la Royne et aussi le 
baulphin! )>. Klles accompagnèrent la litière jusqu'au 
logis de la reine, devant lequel descendit Eléouore d'Au- 
triche, et y entra tenant de chaque main la main des 
petits princes. Ils s'y reposèrent une demi -heure, et 
comme le logement qui leur avait été préparé était assez 
éloigné, ils s'y rendirent accompagnés par M. de Mont- 
morency, où ils soupèrent d'un grand appétit. 

Après qu'ils s'étaient retirés, la reine s'était aussi mise 
à table, et comme la fatigue avait été grande, chacun 
éprouvait le besoin de se restaurer. Aussi, pendant le sou- 
per de la reine ses dames et ses demoiselles demandaient 
du pain aux oOiciers de bouche « et se mussoyent pour 
manger derrière la tapisserie ». Enlin chacun fut prendre 
un peu de repos, car on avait encore une longue journée 
de marche pour se rendre à Bayonne. 

Enlin, le samedi 2 juillet IîkîO devait être un jour mémo- 
rable, la reine et les princes entendirent la messe chacun 
dans leur logis, puis environ vers midi ils dînèrent 



ensemble. Eléonore d'Autriche paraissait aimer les jeunes 
princes comme ses propres enfants, et, dit Sébastien 
Moreau : « autant que si elle les eust portez dedans son 
ventre ». Biontùt, la reine monta avec eux dans sa lilière, 
toujours accompagnée de M. de Montmorency, du cardinal 
de Tournon et autres seigneurs, et on prit le chemin de 
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Bayoïine. Le cortège arriva ainsi à un moulin « distant de 
la ville d'un trait d'arbalèle, et il s'arrêta un moment pour 
se |)réparer à faire son entrée. 

Les échevins avaient fait de grands préparatifs pour les 
recevoir. On avait réparé la route d'Espagne depuis la 
descente de Donzac jusqu'au ruisseau en deçà du Busquet. 
Des tiipisseries avaient été tendues sur toutes les façades 
de la rue de Saint-Léon, et des guirlandes de feuillage sur 
celles de la ])lace publique voisine de la cathédrale et celle 
comprise entre la tour de Mignon et la porte Saint-Léon. 
Une é|)aisse couche de sable couvrait le pavé caillouteux 
de la place et des rues où étaient situés les logements de 
la reine et du dauphin. Un pavillon en soie rouge avait 
été dressé pour la reine à la j)orte Saint-lAH)n, et avait été 
orné de fleurs de Ivs et de huit écussons, la moitié aux 
armes de la reine, l'autre moitié à celles du dauphin. Tout 
près de h'i était placé un banc d'armes |)ortant l'étendard 
de la ville. Des pourpoints et des chausses en taffetas vert 
et rouge, des bonnets ronges à plumes blanches avaient 
été préparés pour un groupe de vingt enfants de la ville qui 
devaient exécuter des danses devant la reine et les princes. 
Enfin, soixante-dix torches avaient été distribuées au 
clergé qui devait accompagner Eléouore d'Autriche (1). 

Si Ton considère que la réception faite par une petite 
ville comme Saint-Jean de Luz avait été si remarquable, 
que pouvait-on attendre de Bayonne et des villes qu'on 
allait trouver sur le passage (2) ; aussi les jeunes princes 

(i) Archives de Bayonne, CC. \\\. 

(2) La relation officielle de cette heureuse entrée manque dans nos archives. Elle 
n'est gut're mentionnée que par les dépen^ics faitL'S à Bayonne pour recevoir 
dignement la reine et le*, princes. Mais ce fut une joie si générale dans tout le 
royaume que le retour des deux fils de France, accompagnés de la nouvelle reine, 
que les entrées, réceptions et fêtes qui furent célébrées dans toutes les villes par 
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'irrsir^D liront ir U Htirrede U reine et monlôrent chacun 
UtîT hii-:; j'?:2-r bien h .mâchée, «lonl M. de Montmorency 
I-rur r: ê îv>eat. ilsrljienl habillés de robes à chevaucher 
ie vçl j.»r> ':rjaî»is:. brv>Jres de lil dor. coitTés de bonnets 
de vrl-f'irs n.'.r frrr,-< «Je fers dor. richement émnillés et 
suruit-'at-rs iune prriite plume d'autruche, des |x>urpoints 

.î>;-f :? s r;r>:-r:*. ^ -'".-: -;— a';:*- rj' une grande spîfBdeur. Nous en 
i.zi:zi ..-::- OIS .:- r:.!-: rir.rirar'r.qa* acs*: *«sJue que possible. 

1 £-ri- .: -..f.T.T -: V^. :.': .fi fT*_-tJ -"f Fr^n::. ^-Jr^c îj réception de h 
'."iT: A .".'. .-. ".: .- 1.----'.-» r-f-r.:' .;-r -v :::i:.t: nil cinq cens et trente. — 
Sats :■;- 1. tà't , rr:: it-*» -- 4 ■ i>^r.. 

A.:-; '::i:r.:: -i :f~r ict'ti. I. i: 1 •.- fait rê:fmmcct uae réimpression en 
z2.Tir.-'ii ;;•*.^-^^ z:'.\ :. a ■',:*'.-t it* ;Tî:n-la:rf$ sur des feuilles de bois très 

Li IV- f -■: iV-::-"K f..r:.'. Rtyt^ Je F-Jijf. rf de SMesseigneurs les en fans : 
:■- .- 1..'.; -; "Siij-.Tf .•; r'f"^;" ."-' Jf ;-:.'.Vî rtil cinq cents trente» — Rouen, 
Jîhi- Li::--- : ::: . ::-*» ^::--.. it 4 :T. :hii:res. 

L2 G'---- .".-t.-v :: ^tr'ff -f.î f-r'j':/ if F'-tce ff </f SMjdjme Alienor en la 
I...Î --.' Bj^.-T-f. :.f -V F'-t:.'. .-jr..f i P-';: > \* iour de juillet M. D. XXX, avec 
12 :zi-i:- z:.:e..: :-- .f ::-■::. :-J-:r n 5.i-'>;.'7.' if /j Poalaille. — Paris, 1 no, 

_.. • ■"_yc - ■^•^' -rf t •'' 
^^«* -«^ . «^ - »• - «««.■# •• - 

Lertree :r:-r.-r:.t.V /:*:.-?-.-:;? -v r'^j .t:-.'.V, ^^5 puissante, très noble et iliustris- 
i.-.i Ds^.î n/-'.4-^-- !>:■:.■' /*;-jfr.v^f. jfL- JÛ*:« jV iempereur : Royne de France : 
ei .-• 'i.r.i V...': .;:? ir P--'.'i ■ iV.-.Tj.'.'f »;j j.\r 'Kc}ûulme, c^iec l\rdr: d'icelk 
erATÎ-:. — Fi::i5. Viue ie Roy. S. \. ■ iv*:), pet. in- S* gcih. de 12 iF. non chiff. de 
2? li^. à ia pa^e. Sij:n. A. C. 

Au titre, un b:;s des armes de France, supportées par deux anges. 

Lepisîolli des p'is.'înifrs de Paris à Msàa'ne Aiienor, rexne de France^ contenant 
le confort de sa désirable iitréc. 'Paris, vers i>;d), pet. in-S» goth. 

(Opuscule Je 1 1 if. a. ce une vitjnette en bois au-dessous du titre, et une autre 
à la lin Je i'ouvrage. lequel renferme t ^ octaves en français et une 27* en latin, 
cette derni'.re imprimée e:: italique) Bruncî). 

Epistre de la venue de la nyne ALcncr au ro\au!me de France et du recouvrement 
de Messieurs Us Daulphm d duc d'Orléans. Petit in-S** goth. de 12 ff. ff. sig. A. C. 

Untrèe de la Rnyne Elé/^nure d'Autriche en la dite rilie et cité de ^Paris : imprimé 
par le commandement du Roy nostre sire. On les vend à Paris en la rue Sainct Jacques 
devant Uicu de Basic et devant le^lise de la iMai^delaine, à l'enseigne du "Pot cassé. 
(A la tin : Ce prêt livre fut achevé d'imprimer (par maistre Geoffroy Tory), le 
mardy neuffiesme iour de may MDXXXI, in-4* de 24 (T. en lettres rondes, avec 
des ornements sur bois autour des pages. Le dernier fî. contient deux bois : au 
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de satin cramoisi et des bottes de maroquin noir. « Le 
peuple pleuroit de joie de les voir ainsi triumplians ». 

Au moment où ils s'approchaient, Tartillerie se mit à 
tirer des salves. C'étaient, dit un contemporain, des pièces 
de ji:ros calibre ([ui garnissaient les murailles, les boule- 
vards et les deux châteaux. Les salves durèrent plus d'une 

recto, un roi à cheval, suivi d'hommes d'armes : au verso, un chevalier revêtu de 
son armu'-e et monte sur un cheval. — L'entrée de la reine et des enfants de 
France eut lieu le 21 mars i^i i In. s.), jour de 'a Mi-Carême. Catal. de la Bibl. 
du baron J. de'J^otschild. Paris, DamascOne Morgand, 1SS7, t. ir. 

I^ G tant Triumphe faicU des nobles princes Monsieur le Daulphin et le noble duc 
'Dorllèiins et de la royne Madame Alienor. En la noble ville cité de Lyon. S. f. n. d. 
(iç^o), pet. in-S» goth. de 4 ff. non chifFr. de 28 lig. à la page, sans rign. — 
Au titre, un bois des arn es de France. 

Nouvelles venues à Lyon de la réception de nosseigneurs Us Daulphin et duc 
DorUans en France. La grade triumphante entrée des en/ans de France et de Madame 
Aliéner, seur de lempcreur, faicte en la ville de Bayone. Publié d Paris ^ le v de juillet 
M. CCCCC. XXX. Ensemble le tiiumphe faict audict Paris. cAussi celui qui a. esté 
triumphamcnt et magnifiquement faict à Lyon. (Sans lieu ni date), in-8** goth. 

Lentrée de la 'I^eyne et de 3f es s leur s ItS enfants de France Monsieur le Daulphin et 
le duc Dorléans en la ville tt cité de iuurdeaulx a gra-'t honneur et triumphe. Le xxii 
de juillet. (Sans lieu, i>;o), in-8", goth. de 4 IT. 

Lentrée de Monseigneur le Daulphin faicte en lantiquc et noble cité de Lyon, lan mil 
cinq cens trente et troys. Le xxvi de may. (Sans lieu), in-4" de \h IT. non chiffr. 
caract. goth. 

Les entrées de la Royne et de Monseigneur Daulphin^ lieutenant général du l{oy : et 
gouverneur en ce pays de Normandie, faictes à Rouen en Van mil cinq cens trente et ung, 
(Au verso du dern. f.) : Imprime à Rouen selon la vérité pour Rauffin Gaultier, 
lequel a esté auctorisé ; . . . pet. in-4« goth. de 8 fl'. ; sur le titre l«;s armes de 
France et du Dauphin accouplées. 

Lentrée de la T^eyne et de Monsieur le Daulphin de France en la bonne ville de 
Dieppe, faicte le treizième jour de janvier avec grant triumphe de% seigneurs et dames 
du pcyi. Item, ung grant miracle qui fut fait deuant Notre Dame de J.orette à AbbevUle^ 
d Saint Vulfran, dur.int que la cour y estoity sur ung des aumosniers de la Royne. 
(Sans lieu d'impress.), pet. in-S» ttoth. de 4 ff. 

Lentrée de la royne faicte en lantique et nvbU cité de Lyo lan mil cinq cens trente 
et trcys. Le xxvii^ de may. On les vc-iiJ à Lyon, en la maison de Jehan Ocspin, 
dit du Quame, imprimeur (is >■;)» in-4'' et aussi in-S". 

Plusieurs de ces entrées ont été réimprimées par Godcfroy, dans le Cérémonial 
François. 
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heure au grand étonnement de la reine, des princes et des 
Espagnols qui les accompagnaient. Le cortège arriva à la 
porte de Saint-Léon où devait avoir lieu la réception. Les 
princes montaient chacun une haquenée et marchaient 
devant la litière découverte de la reine, de drap d'or frisé. 
M. de Montmorency était avec les princes, la reine était 
accompagnée du cardinal de Tournon, de Tévêque d'Aire 
et de M. de Saluées, tous montés sur des mules aux har- 
nais dorés. 

La reine portait une toilette très riche, et dont les moin- 
dres détails nous ont été conservés. C/élait une fine robe 
de velours noir, doublée de satin cramoisi, traversée de 
grandes bandes de drap d or, tenues à Taide d'aiguillettes 
de fine soie, ferrées de fer d'or èmaillé, chargé de perles 
de grand prix. Sa tète charmante était coiffée h la portu- 
gaise. Elle portait un diadème de pierres précieuses 
entouré de grosses perles, sa gorge était à demi cachée par 
un collier magnifique de grosses perles, diamants et rubis. 
Son sein à demi découvert et d'une blancheur d'albâtre 
« la faisant très beau voir ». Elle arriva ainsi h la porte de 
Saint-Léon, où l'attendaient les carmes, cordeliers, jaco- 
bins et augustins, avec tout le clergé et le chapitre, revêtu 
des chappes les plus riches, les officiers de justice et les 
échevins en robes rouges ; quatre de ces derniers lui pré- 
sentèrent le poile de damas jaune et rouge, pendant que 
trente enfans de la ville, velus uniformément de pour- 
points de salin rouge et vert écarlelcs, qui étaient les 
couleurs de Bayonne, coiffés de bonnets rouges surmontés 
de plumes blanches et accompagnés de tambourins et 
autres instruments, entouraient la litière de la reine. 

Ceîle-ci s'arrêta au dessous du portail de Saint Léon, et 
le clerc de ville, « jeune, sçavant et bien éloquent », la 
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harangua en des termes que Sébastien Moreau nous a 
conservés : 

(( Bien eureusc soit la désirée venue, très illustre et 
très magnanime princesse, Royne de France, dame de 
bon vouloir, et plus grant joie ne pouvoict t.i bien eurée 
Magesté venir, quant avec toy nous rameyné les deux 
nobles fleurons de lyz précieulx et ensemble la saincle 
paix, fille de Dieu, engendrée au Irosne glorieux, et trans- 
mis parle conseil des dames pour maintenir les princes 
cbrestiens en paix et union perpétuelle ; bien eureuse soit 
ta désirée venue, dame qui en toy porte la dignité de pru- 
dence très louable et vertu digne de éternelle mémoire. 
Les snincts volumes et escripls des historiens célèbrent et 
niagnifïienl, entre les dames vertueuses, Ifester, dame 
saige, qui par sa singulière prudence fut tenu agréable 
au roy Assuérus, qu'elle obtint le don de paix très néces- 
saire, et fit en ses pays cesser tout exploict de guerre 
mortelle, aussy Abigail que repaisa l'yre et fureur du 
grand Roy David, et parle mérile de ses hnults faits, par 
luy futa[)pellée après la mort de son mary NubaK pour 
son espouse et compaigne. Plus la noble Julia, fille de 
Jullius César, et femme de Pompée le (irand, qui en son 
vivant fut le moyen et lyen de paix et union d'entre son 
père et son mary. Pareillement Delbora qui se leva à haulle 
espérance, ettriumpha glorieusemeni pour le bien de la 
paix procurer à son peuple. 11 n'est besoing de multiplier 
les exemples en cesie endroit; les historiens ont tra- 
vaillé à louer par la notable et longue renommée de leurs 
escriptures, la Fieyne de Sabba, Nicol et autres de claire 
mémoire, r|ui sont à remenlevoir i)ar leur louange et 
exemj)Ie, mays à l'excellence de la vertu est prinse selon 
la difiiculté de son œuvre, ta louange est plus glorieuse 
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et tes mérites trop plus précieulx. Pourquoy ton époux, 
le très puissant et plus que très illustre Roy Françoys, te 
voulant constituer en ce haut bien que si longuement as 
désiré, maintenant t'appelle par les parolles qui sont 
escriptes es cantiques, disant : Lyève toy du lict, dame à 
qui j'ay donné mon amour, dame de pureté et simplicité 
colombine, dame de beauté très excellente, viens à moy, 
et je te couronnerai Hoyne de France. Viens donc, très 
haulte, très illustre, très magnanime et très heureuse 
princesse, seur de l'Empereur, fille de la maison impé- 
rialle, viens à la maison de France, car sont ouvers par 
tout le royaulme les trésors d'honneur et de gloire, à toi 
qui viens chargée des biensfaictz à Rayonne, la porte de 
France » (i). 

Aussitùt les trompettes, les clairons et tous les instru- 
ments de musique en grand nombre se mirent à résonner 
et le cortège, ayant à sa tète les religieux et le clergé, se 
mit en marche, précédant les ofTiciers de justice et les 
échevins. Les enfants de Bayonne entouraient la litière 
royale en dansant, et le pavé de la rue, très mauvais et 
dangereux pour les chevaux, avait été recouvert de deux 
pieds de sable. Des tapisseries de haute lisse garnissaient 
les façades des maisons, et un autre chroniqueur nous 
donne quelques détails plus circonstanciés sur les diver- 
tissements et les splendeurs do l'entrée. La rue entière 
avait été recouverte de tapis qui en formaient une longue 
voiUe bariolée des couleurs les plus vives. Dans toutes 
les rues on jouait des comédies, a facéties et faintises si 
illustrement et ingénieusement comprises, que iamais 
fils d'homme ne vit ny ne oyt parler de telles entreprises ; 

(i) Sébastien Moreau. 
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car il sembloit nommément que ce fussent droites nym- 
piies descendues du ciel. Aussi es rues estoient gens 
habillez de divers accoustremens qui ietloieu Curolus et 
grands blancs au monde, et qui en vouloit en prenoit » (1). 

Toutes bs fenêtres étaient garnies de monde, et là se 
faisaient surtout remaniuer les femmes avec leurs coiffu- 
res si originales qu'elles frappèrent vivement les étran- 
gers. (( Les dames de Rayonne estoient la plus part es 
fenestres, avec leurs cornes qu'elles portoient sur la teste, 
lesquelles ils appellent hanous, dont les jeunes dames 
nouvellement mariées vouldroient bien avoir la permis- 
sion de porter la drapperie, comme elles disent, qui est 
un couvre-cbef à façon de quoquille, et aucunes en ])or- 
tent, mais bien peu, et presque toutes le feroient si leurs 
mary.s le vouloient consentir. La principale cause qui les 
en garde, ce sont les vieilles femmes qui ne veulent qu'elles 
aient j)lus de liberté qu'elles. S'il plaisoit au Koy d'en 
faire faire comme au devant, elles seroient bien joyeuses 
et le pourteroient volontiers, actendu que les dictes cornes 
est ung très or et villain habillement sentant entièrement 
la judayque, et davantaige, qu'il ne cousteroit pas tant à 
leurs marys de les habiller » (2). 

Cependant le brillant cortège continuait sa marche, les 
enfant.s de Rayonne sautant et voUigeant avec une agililé 
extraordinaire, la reine Eléonore examinant les nombreux 
vis:iges qui se montraient aux fenêtres. Tous descendirent 
devant le portail de Notre-Dame, et la reine et les princes 
allèrent faire leurs oraisons et rendre grâces à Dieu. En 

(]} Le Grant Triom;he et Entrée des En fans de rance et de Madame Alienor, en 
la ville de BayonnCy clef de France. Publie à Paris, le > juillet i ) \o. (Cérémonial 
Fr animais) y t. i. 

(2) Sébastien Moreaii. 
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sortant de l'église, la reine, soutenue par dessous les bras 
par M. de Montmorency et le cardinal de Tournon, se 
rendit à pied au palais épiscopal, où ses appartements 
avaient été préparés. Elle fut accompagnée du dauphin et 
de son frère le duc d'Orléans, et après que les jeunes 
princes se furent un peu reposés chez elle, ils se rendirent 
avec le grand maîlre au ChAteau-Vieux, où ils devaient 
loger. 

Les uns et les antres soupèrenl dans leurs appartements 
respectifs, et le soir les enfants de la ville, vêtus à la mau- 
resque, allèrent danser « aux sonnectes » et divertiront 
fort l'illustre compagnie. Puis les secrétaires de M. de 
Tournon jouèrent « une commédiede bergers », composée 
par Tun d'eux, et la reine et les ])rinces, qui y nssistèronf , 
se divertirent fort. En même temps les fourriers partaient 
pour Saint-Vincent afin de tout préparer pour le loge- 
ment. 

Le dimanche 3 juillet, Eléonore d'Autriche entendit la 
messe chez elle, et les princes ayant déjeuné vers onze 
heures, se rendirent chez la reine pour continuer leur 
voyage. Le cortège se mit en route dans le même ordre, 
laissant les Bavonnais dans l'admiration et de la beauté 
de la reine el de la grâce des deux enfants royaux. 

On arriva asse'. tùt à Saint-Vincent, qui était iparqué 
pour le lieu de la première étape : le 4, on se rendit à Dax, 
où il y eut encore entrée solennelle, et où les princes vou- 
lurent aller voir les bnins de boue et assistèrent aux 
danses du pays. « Les femmes sont habillées d'autre sorte 
et plus belles que celles de Bayonne, paîce qu'elles portent 
chapperons sur leur teste, qui ont une corne sur le devant 
de leur dit chaj)j)eron, et par derrière une petite queue, 
de laquelle fut faicte demande à une dame de quoy elle 
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servoil; elle respondit que c'esloil à prendre les fols, qui 
fut payé tout comptant ». 

Le mardi, la reine couclia à Tarlas, où elle fut rerue par 
le roi de Navrre, et enfin le mercredi 6 on rencontra le 
roi François l^r avec sa cour, au couvent de Beyries, dans 
la paroisse du Frcche où, le 7 juillet i.')30, eut lieu le 
mariage royal (1). Sans s'arrêter davantage on partit pour 
Bordeaux où la reine, mère du roi, la reine de Navarre et 
la duchesse de Vendôme attendaient les illustres époux. 

L'entrée solennelle à Bordeaux fut une des plus mer- 
veilleuses que l'on put voir dans ce siècle de Inxe et de 
richesses artistiques. Le roi avait quitté la reine pour 
aller retrouver sa mère qui l'attendait à Touan, environ 
une lieue de Bordeaux. De Langon à Bordeaux, Éléonorc 
d'Autriche et sa suite naviguèrent sur des bateaux mer 
veillensement ornés, peints, dorés et vitrés. L'entrée 
devait avoir lieu le 11 juillet, et ce fut une journée mémo- 
rable dans rhisloire de la ville. Près de 400 pièces de 
canon avaient été rangées en bon ordre sur la grève, prêtes 
à tirer leurs salves, et 170 à 180 navires ancrés dans le 
port se tenaient prêts à les appuyer de toute leur artillerie. 
Chaque navire avait ses vergues et ses hunes décorées 
d'étendards de soie aux armes royales. A la porte de la 
ville, sur le rivage, avaient été disposés la litière et les 
mulets de la reine, harnachés d'or frisé, ainsi que ses 
pages et ses laquais. Depuis cette porte jusqu'à Téglise 
cathédrale de Saint-André, les rues étaient tendues très 

(i) Les chroniqueurs ne sont pas d'accord sur le nom et le lieu où eut lieu le 
mariage. Voir Revue de Gascogne^ 1875, pp. 88 et 140, et les historiens locaux ont 
discuté ce faict. Mais M. Emile Lnbeyrie paraît avoir résolu le problème dans une 
intéressante étude ayant pour titre : Etude historique sur la forme^ le lieu et la 
date du mariage de Françoij h avec Elionore d'Autriche, par M. Emile Labeyric. 
Gr. in-b<> de 44 p. Paris, I873. 
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richement, et en plusieurs endroils on jouait des mystères 
dont les titres ne nous ont pas été conservés. Nous pou- 
vons toutefois signaler trois grands théâtres, élevés spécia- 
lement pour la circonstance, où étaient peintes les armes 
du roi, de la reine, do Madame, des princes et de la reine 
de Navarre, avec de beaux personnages et de jeunes 
enfants figurant la noble compagnie qu'ils représentaient. 
Des légendes en gros caractères se lisaient partout. Le 
théâtre, situé près du Palais et marqué aux armes royales, 
portait : Veni sponsa mca, veni de LihernOj et cornnaheris. 
Autour des armes du Dauphin et du duc d'Orléans était 
écrit : Eu/des ibant et stebant^ venientes autem, renient con 
exultaciorip. La ville do Bordeaux, parlant au Dauphin, lui 
disait : Durn tempus afftien's le precor esse virum. Et le Con- 
seil, parlant au-dessus des jeunes princes, disait i^Timete 
Domimnn /Un mei et reyine honorate. 

Au second théâtre, et sous les armes royales, était Tins- 
cri pt ion : Sodés tua in secnluin seci/li virya directionis virgn 
regni tui. Sous les armes de la reine, on lisait : Falia inclina 
aureni tximn obliriscere duinmn palris tui, et concvpisret Rex 
décorem tuum. Sous les armes du Daupliin, l'inscription : 
Deus indicium trium régi da et instit'mm tuam filio irgis. Sous 
les armes du duc d'Orléans : Dies super dies régis adiicies. 
Sous les armes d'Angoulème : DU gariti ijiws tollet ad œthera 
virtus. Autour des armos de la reine mère : Mmient immotn 
tuorum fata tibi. Avec les armes de la reine de Navarre : 
Ego regina iouisijue soror, ac Pcdladii filia. Enfin autour des 
armes du roi : Intende ^ prospéra, procède et régna. 

Le troisième théâtre, non moins richement orné que les 
deux autres, se faisait remarquer par un amour couché 
dans un lit somptueux, accompagné à droite de l'inscrip- 
tion : Justice et liaison, et à gauche : Alliance et Pai.c. En un 
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berceau, un groupe de petites lilles avec riiiscriplion sui- 
vante, en gros cnractères : 

Amoury par le vouloir de Dieu, 
Enj^ciulrc Pdix coiiinic l'on voit. 
Fuis yl //l'a «re tient le lieu 
De la nourrice à très bon droit : 
Itislivc et Haisotu où que soit. 
Suivant leurs j^estes aneiennes, 
D'Amour ni Paix sont gardiennes. 

Au môme moment arrivèrent à Bordeaux, envoyées par 
la reine-mère, la comtesse de Nevers et de Dreux, xMme de 
la Trêmouille, la maréchale de la Marche, la grande 
sénéchale, et d'autres daines et demoiselles, au nombre 
de trente environ, la plupart habillées de velours cra- 
moisy, et les autres de satin de la môme couleur et garnies 
de chaînes dorées. 

Madame de Nevers partit vers deux heures de l'après- 
midi pour aller au devant de la reine, accompagnée de 
chevaliers, dames et seigneurs. Klle se transporta jusqu'au 
bord du lleuve, où se trouvait le galion royal, épuipé et 
tapissé avec le plus grand luxe. Il avait sur son bord un 
orchestre complet, composé de clairons, trompettes, cor- 
nemuses, cornets, saqucbuttes, hautbois, lifres, tambou- 
rins, doucines et autres instruments alors en usage. Le 
galion se mit en marche et rencontra le roi qui se rendait 
et Bordeaux, et François !«*• rencontrant ainsi Madame de 
Nevers, lui cria à la grande joie de toute l'assistance : 
ff Or, allez, allez, et fnitea bien vus ire ilemir jj. On rencontra 
bientôt la reine, et les deux galions s'ai)i)rochèrent l'un 
de l'autre au bruit des décharges de l'artillerie. Madame 
de Nevers passa à bord du navire de la reine, et après les 
présentations, la belle Kléonore d'Autriche lui montra les 
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deux petits priaces en lui disant : ^r Voyez, ma cousine, si 
ces mif/nnns sonl empirez en Espagne f t) 

Le cortèjçe reprit sa uiarche sur Bordeaux, et la reine, 
descendaul sur le rivage, fut reçue par le légat et chance- 
lier de France et autres jçrands personnages, tandis que 
Madame de Xevers [)ortait la queue de sa robe. 



E. DUCEKK. 
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Séance du 15 Janvier 1901 

Présidence de M. CUZACQ 

Présents : MM. Ylurbide, Uagoq, Le Beuf, Sautet, Lévy, 
Salane, Serval, Cuzacq, Ducéré. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. L. Bon- 
nat, adressée à M. le Président et remerciant la Société 
des félicitations qui lui ont été envoyées à l'occasion de 
sa promotion au grand cordon de la Légion d'Iionneur. 

La commission des conférences fait son rapport sur la 
question, et il est décidé qu'une lettre sera adressée à 
M. le Président afin de lui donner les conclusions adoptées 
par la Société. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 2 Mars 1901 

Présidence de M. SERVAL 

Présents : MM. Salane, Cuzacq, Serval, Yturbide, 
Hiriart, Ducéré. 
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
Sont reçus après vote comme membres titulaires : 
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M. J. Labat, ancien député des Basses -Pyrénées, et 
M. A. Lebas, ingénieur à Bayonne, présentés par MM. E. 
Ragon et E. Ducéré. 

M. Ducéré lit à la Société la première partie d'un 
ouvrage ayant pour titre : Entrées solennelles, passages et 
séjours des rois, reines et grands personnages dans la ville de 
Bayonne. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 6 Mai 1901 

Présidence de M, SERVAL 

Présents : MM. Salane, Le Beuf, Sautet, Monod, D^f Del- 
vaille, Ylurbide, Hiriart, Serval, Ducéré. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

D*après une information de M. J. Legrand, président de 
la Société, M. H. Lorin, professeur de géographie coloniale 
à la Faculté de Bordeaux, accepte de venir à Bayonne faire 
une conférence sous le patronage de la Société. Le sujet 
choisi par le conférencier est : Y Entente Franco-Espagnole, 
et la réunion sera présidée par M. Legrand, député des 
Basses-Pyrénées et président de la Société, il est décidé 
que des invitations seront lancées non seulement envers 
les membres de la Société, mais encore parmi les notables 
de Bayonne. 

Une commission, composée de MM. Le Beuf, D^" Delvaille 
et Sautet, est nommée pour s'occuper de la préparation 
de la conférence. 

M. Serval lit une série de lettres datées de Metz pendant 
le blocus de 1870. Elles seront imprimées prochainement 
dans le Bulletin. 

La séance est levée à 6 heures. 
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Séance du 4 Juin 1901 

Présidence de M. SERVAL 

Présents : MM. Yturbide, Salane, Manecy, Hiriart, 
Déiroyal, Cuzacq, Serval, Ducéré. 

M. Le Beuf fait excuser son absence. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

L'échange des publications est admis avec la Société 
archéologique du Midi de la France, 

M. Cuzacq présente à la Société une étude sur La Uire, 
son lieu d'origine, Rion-des- Landes, sa vie et ses actions 
de guerre. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du h"" Octobre 1901 

Présidence de M. Juies LE GRAND, député des Basses-Py rénées 

Présents : MM. Cuzacq, Le Beuf, Hiriart, Larralde, 
Legrand, A. Gommés, Ducéré, Yturbide, Serval, Delvaille. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président rappelle en peu de mots la grande perte 
qu'elle vient de faire dans la personne de M. Ch. Bernadou, 
Fun de ses membres récemment décédés. 11 dit combien 
il avait été dévoué à la Société, lui prêtant fréquemment 
Tappui de sa plume si autorisée, et croit que la Société 
doit Tautoriser à écrire en son nom une lettre de condo- 
léance à M. F. Bernadou, frère de notre ami regretté. 

M. le Président dit que la conférence n*a pas produit le 
résultat qu'on en espérait, relativement au recrutement 
de nouveaux membres. Aussi, sans abandonner toute idée 
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sur ce mode de propagation, il présente à la Société un 
modèle de lettre circulaire qui devra être adressée aux 
Bayonnais notables et aux personnages en place pour leur 
demander leur adhésion. 

Après quelques observations et adjonctions au corps de 
la circulaire, le texte en est adopté par la Société. 

La séance est levée à 6 heures. 



Séance du 12 Noveinbre 1901 

Présidence de M. SERVAL 

Présents : MM. Salane, grand-rabbin E. Lévy, L. Hiriart, 
Serval, Ducéré. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

MM. Le Beuf et Monod font excuser leur absence. 

M. le Secrétaire lit une lettre de remerciement adressée 
par M. F. Bernadou à M. le Président en réponse aux com- 
pliments de condoléance pour la perte de son frère, M. Ch. 
Bernadou, membre de la Société. 

Sont reçus après vote comme membres titulaires : 

Mgr Jaufïret, évoque de Bayonne; M. le comte de Gon- 
taut-Biron, député des Basses-Pyrénées; M. le Proviseur 
du Lycée de Bayonne; M. Hérelle, professeur au Lycée de 
Bayonne; M. le Directeur du Grand-Séminaire, présentés 
par MM. J. Legrand et Ducéré. 

La séance est levée à G heures. 



SOCIÉTÉ DÉS SCIENCES à ARTS DE BAYONNB 

FONDÉE EN 1873 



LISTE DES MEMBRES AU 31 DÉCEMBRE 1901 



PUREAU 

Président MM. J. LEGRAND, député. 

Vice-Présûlents j^^JJ^.^^^^ 

Secrétaire DUCÉRÉ. 

Trésorier H. SALANE. 

JVIeMBRES JlTULAlRES 

MM. Amvot, avoué-liceacié, à Bayonne. 

Bernadou (Charles), négociant, à Bayonne. 

BocHER, au château Caradoc, à St- Etienne, Bayonne. 

BoNNAT (L.), membre de l'Institut, à Paris. 

BoNNECARRÈRE (J.), prop»"®, à St-Éticnue, Bayonne. 

BouTiN (R.), ingénieur, à St-Jean-de-Luz. 

Brandéis (le DO, à Bayonne. 

Campan, pharmacien, à Bayonne. 

Cantéro, à Bayonne. 

Cantin, à Sordes. 

Caro-Delv AILLE (M^e), {\ Bayoune. 

Castencau (A.), négociant, à Bayonne. 

Cavaillés (H.), professeur au Lycée, à Bayonne. 

Chagé (rabbé), curé à St-Étienne. 

Chambre de Commerce de Bayonne. 
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MM. Chasteignier (de), à Biarritz. 

CoRRÈGEs (Ferdinand), à Bayonne. 

Croste (Th.), à Bayonne. 

CuzACQ, géomètre, à Tarnos. 

Daguerre-Dospital (A.), à Séville. 

Dagrant (G.-P.), à Bordeaux. 

Daguenet, notaire, à Bayonne. 

Delvaille (le docteur C), à Bayonne 

Demolon, pharmacien, à Bayonne. 

DÉTROYAT (Arnaud), à Bayonne. 

DiRiART (P.), propriété'®, château de Saubès, à Tarnos. 

DoLHATS, à Bayonne. 

DouRS (L.), à Bayonne. 

DuBARAT (l'abbé), aumônier du Lycée, à Pau. 

Du SÉRECH DE Saint-Avit, directeur des douanes, à 
Bayonne. 

DuRRUTY (le docteur), à Bayonne. 

DucAZAU, ingénieur de la ville de Bayonne. 

DucÉRÉ (Edouard), bibliothécaire archiviste adjoint, 
à Bayonne. 

DuMONTEL, maire, à Boucau. 

DuvERDiER, receveur des finances, à Bayonne. 

FoY (Edmond), Président de la Chambre de Commerce, 
à Bayonne. 

Gabarra (rabbé), curé de Capbreton. 

Garat, avocat, à Bayonne. 

Gentinne (Jules), à Bayonne. 

Gommes (Armand), banquier, à Bayonne. 

Gontaut-Biron (le vicomte), député des Basses- 
Pyrénées, à Pau. 

Guichenné (L.), avocat, à Bayonne. 

Haulo.\(S.), sénateur des Basses-Pyrénées, à Bayonne. 
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MM. HÉRELLE, professeur au Lycée, à Bayonne. ' 
Hervé (le général), à Bayonne. 
HiRiART (Léon), bibliothécaire archiviste de la ville 

de Bayonne. 
HouRQUET (E.), libraire, à Bayonne. 
Iribahnégarav (B.), à Bayonne. 
Ithurbide (Charles n'j, négociant, à Bayonne. 
Jauffret (Mgr), évêque de Bayonne. 
Jolyet, directeur de TÉcole de Dessin et de Peinture, 

à Bayonne. 
Joseph (H)., supérieur du Grand -Séminaire, à 

Bavonne. 
Labat (J.), à Biarritz. 
Labat (L.), à Bayonne. 
Labille, avocat, à Saint-Jean-de-Luz. 
Laborde-Noguez (Ainédée de), à Ustaritz. 
Lacoin, négociant, à Bayonne. 
Lafont (le docteur P.), à St-Martin-do-Seignanx. 
Lafore, receveur de renregistrement, à Bayonne. 
Lailhacar (de), à Paris. 
Lamaignère (Alfred), rédacteur en chef du Courrier 

(te Bayonne, 
Lambert, professeur au Lycée, à Bayonne. 
Larralde-Diustéguy (de), à Urrugne. 
Larralde (M.), à Bayonne. 
Larréguy, pharmacien à Bayonne. 
Larribière (N.), à Bayonne. 
Lascoutx, à Bayonne. 
Lasserre (le docteur), à Bayonne. 
Laudumiey, pharmacien, à Bayonne. 
Lazard (M"»®), à Paris. 
Le Barillier, maire, à Anglet. 
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MM. Lebas (A.), ingénieur, à Rayonne. 

Le Beuf (Lucien), pharmacien, à Bayonne. 
LÉGLiSE (F.), député des Landes. 
Leghand (J.), député des Basses-Pyrénées, à Bayonne. 
LÉON (Henry), à Biarritz. 
LÉVY (E.), grand-rabbin, à Bayonne. 
LcEWY d'Abartiagl'e, à Ossès. 
Louis (Pierre), architecte, à Biarritz. 
Maxecy, contrôleur des douanes, à Bayonne. 
Malapert, à Bavonne. 
Marmissolle, à Bavonne. 

Marassé (A.), agent général d'assurances, à Biarritz. 
Massot, horlo;;er, à Bayonne. 
Miallet, à Bayonne. 

Monod, pasteur de TEglise réformée, à Bayonne. 
Moureu, pharmacien, à Bayonne. 
NoGUÉs, vétérinaire, à Bayonne. 
Olhagaray, propriétaire, à Villefranque. 
Pellot (Ch.), propriétaire, à Biarritz. 
PicHE, ancien conseiller de prr*fecture, à Pau. 
PouRQUiÉ, rue Lormand, à Bayonne. 
Proviseur du Lycée, à Bayonne. 
Ragon (Emile), à Bayonne. 
RiBETON (le IV), à Bayonne. 
Salane (H.), relieur, à Bayonne. 
Salzédo (A.), à Bayonne. 
Salzédo (A.), banquier, à Bayonne. 
Sautet, professeur au Lycée, à Bayonne. 
Serval, ancien inspecteur divisionnaire des doua- 
nes, à Bayonne. 
SiLVA (G.), propriétaire, à Bayonne. 
SoDES (E.), à Bayonne. 
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MM. SouLiCE, bibliothécaire de la ville de Pau. 
ViGUERiE, sous-préfet, à Bayonne. 
ViNSOiN (J.), à Paris. 
Weilleh, avoué, à Bayonna. 
Wentwouth Webster, à Sare. 
Yturbide (P.), à Bayonne. 



